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LA SEMAINE COMIQUE, par Henriot.

— Papa, qu est-ce qu’on fait aux 
Sociétés savantes?

— On voyage à quart de place.

— Chauffeurs.
— Pourquoi me donnez-vous deux 

sous, mon enfant?
— N ous n’ètes donc pas unaveugle?

— Comment donc! d’ici peu on 
pourra envoyer des coups de poing, 
ou une gifle par un fil électrique!

— Ce qu’on appelle déjà des » mas­
sages téléphones ».

—Sion supprime l’alcool.qu’est- 
ce qui restera au peuple?

— La religion !
— Ça ne se boit pas !

— Comment fait-on pour faire battre 
les animaux entre eux?

— Je pense qu’on leur fait avoir d’abord 
une opinion sur l’Aflaire... Après, ça va 
tout seul.
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COURRIER DE PARIS

Compliments à la Société <lc U nion centrale «les 
Arts décoratifs. Elle vient d'avoir une idée très 
ingénieuse. Elle a ouvert un concours de décora­
tion des rues.

Le programme de ce concours consiste, en un 
projet de décoration de la Madeleine et de la rue 
Royale, à l'occasion d'une tête publique.

L’Union centrale estime que les tentures de ve­
lours rouge à crépines d'or, les guirlandes de lam­
pions de couleurs, les nuits à oriflammes et les 
oranges lumineuses en papier sont de fort belles 
choses, sans doute, mais d'un attrait peut-être un 
peu suranné; il serait temps, pense-t elle, que dans 
une ville où l'Art de la construction, du mobilier 
du bibelot même, s'est montré si habile ù mu 11 i|>1 ie! 
et à rajeunir ses formes, depuis quelques années, 
la décoration urbaine essayât, elle aussi, d'en 
revêtir de plus neuves.

A l'approche des fêles de P.MH), notamment, on 
se félicitait de pouvoir offrir aux étrangers au 
moins l'équivalent île ce que les architectes hol­
landais surent inventer, l'automne dernier, à l'oc­
casion des cérémonies du couronnement de leur 
petite reine.

Je me souviens de la joie que ce fui pour nos 
yeux : ces canaux fleuris, ces ponts où Part java­
nais étalait le pittoresque et fastueux exotisme 
de ses formes, ces estrades, ces palissades badi 
geonnées de tons clairs, si artislement combinés, 
ces échafaudages drapés d'étoffes légères, de tissus 
Liberhj dont l'éclat tendre s'harmonisait d’exquise 
façon avec la beauté de ce ciel pur de septembre, 
et cette splendeur joyeuse de plein air.

El nous étions quelques Français qui nous po­
sions la question suivante ;

— Pourquoi celte élégance de la rue est-elle igno­
rée ou dédaignée d'un pays aussi artiste que le 
nôtre, qui a su mettre de la grâce et de la beauté 
partout, imposer tant de modes à ses voisins, et 
être si souvent, dans l’univers entier, l’arbitre du 
goût ?

L’Union centrale, à son tour, s’est posé la même 
question.

11 sera intéressant de savoir dans quelques mois 
en octobre prochain) de quelle façon nos artistes 

y ont répondu.

Voici que Paris s'apprête à garnir ses jardiniè­
res. Le fleuriste municipal d’Auteuil va jalonner 
les squares et les promenades de 340.000 végé­
taux destinés surtout à réjouir l’œil, car elles sont 
peu odorantes les fleurs timides du printemps. 
Mais l’été venu, pâquerettes, tulipes, pensées et 
anémones disparaîtront pour faire place aux gros 
bataillons des ceillels, des roses et des géraniums 
encadrés d’héliotrope : ils seront 630.000 et ce ne 
sera pas trop pour combattre nos fameuses» odeurs 
de Paris » exaspérées par la canicule.

On renonce, parait-il, à la mosaïculture : c’est 
une bonne idée. Je ne sais rien de froid, de déplai­
sant et d’« antiartiste » comme ces tapis de plan­
tes grasses, aux arabesques bourgeoises tracées à 
la fantaisie du jardinier. Cette violence faite à la 
nature pour la contraindre à exprimer de sottes 
inventions a quelque chose d’odieux. Pour citer 
un cas particulier, un de mes amis ne pouvait 
mettre le nez à la fenêtre de son appartement sans 
apercevoir au beau milieu d’un jardinet voisin le 
nom d'AMÉLiE dessiné en pleine terre par un mo­
nôme de petits choux. C'était intolérable ; il a pris 
le parti de déménager.

En Angleterre comme en France, dès les pre­
miers jours du printemps, pour peu que le soleil 
fasse mine de se montrer, lesenvirons des grandes 
villes voient affluer les bicyclistes des deux sexes. 
Ceci est pour alarmer les fidèles observateurs du 
repos dominical. S’amuser un dimanche quand 
d’autres récitent en famille des versets de la bible 
à peine arrosés de quelques libations pieuses,quel 
scandale! Le conseil du district rural de Ruthin 
vient de prendre l'initiative d’une requête aux au­
torités, à l'effet d'ordonner la fermeture des quel­
ques rares cabarets que l'on laisse enlr'ouverls 
aux voyageurs. Les bicyclistes ne sont pas des 
voyageurs de « bonne foi » : il faut couper les 
vivres à ces mécréants, qui écrasent les chiens et 
donl les courses folles dans des costumes souvent 
inconvenants sont d'un exemple déplorable pour 
la jeunesse. Seul dans le conseil, un M. Powell 
Jones a protesté timidement au nom des ministres 

de l'évangile qui, eux aussi, pédalent le dimanche 
d'une église â l'autre, et dont la tenue ne saurait 
elïaroueher la pudeur de la miss la plus collet- 
monté.

Iimigine-l-on l'elTol que produirait chez nous 
une proposition de ce genre? Fermer les cabarets 
le dimanche, le jour où le pays s'alcoolise â fond, 
le grand joui- de cuisine électorale!

Aussi bien, la question du repos dominical en 
Angleterre serait â la veille d'entrer dans une 
phase révolutionnaire.

On dit proverbialement : « triste comme la porte 
d une prison » et << ennuyeux comme la pluie ». lin 
pourrait dire avec autant d'exactitude : « triste et 
ennuyeux comme un dimanche anglais». Oh! ce 
jour morne, où la vie semble suspendue dans les 
cités les plus actives, où tout commerce chôme, 
où les journaux ne paraissent pas, où le service 
de la poste lui-même est interrompu! On bâille 
rien que d’y penser.

Quand, sans quilter mon fauteuil, j'éprouve le 
besoin de me pénétrer de la différence profonde 
qui existe entre nos mœurs et celles de nos voi­
sins d'oulre-Manche, je relis volontiers quelques 
pages d’un volume rare ; Promenades sentimentales 
dans Londres, par Jules de Prémaray. Ce livre est 
vieux de près d'un demi-siècle; mais, abstraction 
faite de certains détails marquant sa date, on le 
dirait écrit d’hier, tant John Bull demeure im­
muable en sa physionomie comme en ses cou­
tumes. Or, savez-vous de quoi se compose le cha­
pitre intitulé : Un dimanche à Londres? De tlix 
lignes de points. L'auteur n'a rien trouvé de 
mieux pour exprimer le vide absolu de cette jour­
née spleenélique.

C’est là, direz-vous, un genre de littérature com­
mode et supprimant trop aisément tout effort de 
style. Mais Jules de Prémaray, un des plus bril­
lants chroniqueurs de l'époque, avait assez de ta­
lent pour se permettre celte légère gaminerie. Ce 
chapitre en blanc est d'ailleurs accompagné de 
beaucoup d'autres, très substantiels en leur conci­
sion voulue, pleins d’humour et de fine observa 
tion. J'emprunte à l’un d’eux l'amusante anecdote 
du souper interrompu :

« Au moment où nous achevions les huîtres et 
la première bouteille de Champagne, douze coups 
se firent entendre à l’horloge du salon. Sans 
prendre garde à cet avertissement sinistre, je son­
nai pour qu’on finît de nous servir; nous mourions 
de faim. Un monsieur en habit noir parut avec la 
gravité d’un régisseur qui vient proposer au pu­
blic M110 X... en remplacement de Mlle Rachel, su­
bitement indisposée. L’homme noir nous fit trois 
saluts et nous déclara qu’il n’était plus en son pou­
voir de nous rassasier. Hélas ! ce n’était que trop 
vrai, les douze coups étaient le glas funèbre du 
samedi, le dimanche commençait. Or, nous n’avions 
plus le droit ni de manger, ni de boire... et cepen­
dant, à trois heures du matin, nous causions encore 
dans la même salle en rongeant nos serviettes! »

Le voilà bien, le rigorisme anglais, le voilà bien! 
C’est contre cette tradition éminemment nationale 
que deux journaux prétendent s’insurger, résolus, 
du reste, à prêcher d’exemple en paraissant le 
dimanche. Une révolution, tout simplement! La 
lutte promet d’être chaude; nous en suivrons les 
péripéties avec un vif intérêt.

11 est naturel que le pays du spleen accueille 
avec faveur le pessimisme, surtout quand il se 
présente sous une forme vraiment originale et im­
prévue.

Une de nos irrégulières Parisiennes les plus 
connues, qui, depuis quelque temps, consacre 
ses loisirs à la littérature, arrivait récemment à 
Londres pour assister à la première représenta­
tion d’un ballet de sa composition. Interviewée 
aussitôt par un reporter empressé :

— Cher monsieur, déclara-t-elle, en se balançant 
languissamment parmi des nuages de dentelles et 
des étincellements de bijoux, je suis une psycho­
logue; c’est toute l’amertume de mon âme que j'ai 
mise dans ce ballet « essentiellement pessimiste ».

— AU righl! prononça le reporter. Et il s’en fut 
charmé.

Comment, en effet, résister aux séductions de ce 
pessimisme » nouveau jeu », conçu, comme di­
saient les poètes galants du siècle dernier, « dans 
le temple doré des grâces et des ris », puis s’affir­
mant sur la scène d'un Music-hall par des ronds de 
jambes, des entrechats et des poses plastiques?

Maisnous en voulons un peu à l'aimable novatrice 

d'avoir cru devoir offrir aux Anglais la primeurdo 
cette création bien moderne, le ballet pessimiste, 
no nous laissant à nous, ses compatriotes, que la 
banalité surannée du ballet optimiste et la lecture 
du rébarbatif Schopenhauer, — plaisir austère !

Nul n'est prophète en son pays. Balzac, dont on 
va dans quelques jours célébrer le centenaire de 
naissance, l'éprouva mieux <pie personne. Les Tou­
rangeaux, ses compatriotes lui témoignèrent de sou 
vivant une froideur qui indisposait fort le grand 
romancier et le fit renoncer à l'intention qu’il 
avait manifestée de laisser sa précieuse bibliothè­
que à sa ville natale. El voici que,cinquante ans 
passés depuis son trépas, le Conseil municipal de 
Tours semble encore garder rancune à sa mémoire. 
Il refuse toute subvention aux fêtes du centenaire. 
Le prétexte invoqué est le choix de M. Brunetière 
comme conférencier, mais on ne croit pas que ce 
soit la raison vraie de celle abstention. Sans doute 
quelque lettré du conseil aura représenté Balzac 
comme un clérical, un farouche réactionnaire; il 
n'en a pas fallu davantage pour le faire mettre à 
l'index. Mais, rassurons-nous, les fêtes auront lieu 
quand même et l'auteur du Père Goriot sera glo­
rifié comme il convient dans la ville qui eut l’hon­
neur de lui donner le jour.

Mathusalem vécut neuf cent soixante-neul ans 
et l’histoire ne nous dit pas qu’il ait trouvé la vie 
trop longue. Aujourd’hui, c’est à peine si nous 
arrivons à la centaine et combien las, dégoûtés! 
Je ne crois pas cependant que l'on ait relevé beau­
coup d’exemples de vieillards bien portants met­
tant fin à leurs jours sans autre raison qu’un 
insurmontable tædium rit;?, comme disent les pro­
fesseurs de belles-lettres. Eh! bien,nous en avons 
eu deux cette semaine : un rentier de Courbevoie 
et un paysan aisé du Périgord se sont suicidés 
plutôt que de franchir le cap de la centaine, dont 
ils étaient tout proches. C’était une idée fixe chez 
ces vieillards de mourir volontairement avant la 
date fatale, si la nature se refusait à les y aider. 
M. Jean Grumbach, le rentier, qui savait peut- 
être un peu d’histoire, a voulu finir comme le 
prince de Condé, pendu à l’espagnolette de la fe­
nêtre dans sa chambre à coucher; François, dit le 
Merle, est allé donner tête baissée contre un train 
en marche : suicide de paysan où entre plus d’éner­
gie que de littérature.

La condition de macrobite — pardon de l’ex­
pression : la science dénomme ainsi ceux qui 
vivent longtemps,— n’est certes pas fort plaisante; 
elle n’en est pas moins fort recherchée. Quand 
l'estomac reste bon, l’existence végétative à la­
quelle nous condamne l’extrême vieillesse ne va 
pas sans quelque agrément, et nous prenons faci­
lement notre parti d’un affaissement des facultés 
intellectuelles et affectives qui réduit au minimum 
les soucis et les chagrins de la vie. Les grosses 
douleurs épargnent la seconde enfance, comme 
elles ont épargné la première. Quelle est donc la 
raison de ce double suicide? Les intéressés au­
raient bien dû nous confier leur secret avant de 
mourir, mais ils ne l’ont pas fait; il nous faut donc 
clore l’incident par la phrase traditionnelle ; on se 
perd en conjonctures sur les causes de cette déplo­
rable aventure.

11 ne manquait plus aux féministes que d’inven­
ter la « croquemorte »!

C’est sinistre; mais pourtant, cela est.
Dans une commune du département du Nord, à 

Avesnes-lez-Aubert, les femmes ont décidé d’exi­
ger désormais qu'on laissât à des employés du 
sexe féminin le soin de conduire les femmes au 
cimetière et de les inhumer. Et il a fallu que la 
municipalité cédât : on commençait à se battre 
autour des corbillards!

C’est beau, l’émulation!
Vous verrez avant peu les femmes revendiquer 

pour M'"“ Deibler le droit d’exécuter,le cas échéant, 
les personnes de son sexe. Et il est évident, qu’en 
principe, aucune objection ne s'y oppose.

Mais tout cela nous fera, ou fera à nos petils-lils, 
une drôle de société!

En correctionnelle.
— Jean Hiroux, vous avez été arrêté pour vaga­

bondage.
— Parfaitement, Monsieur le Président.
— C’est la cinquième fois depuis trois ans!
Jean Hiroux, éclatant de rire :
— Vous comptiez peut-être sur « un fait nou­

veau »?
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LE PHARE MIRACULEUX

Le vieux pêcheur s'assit pesamment sur le re­
bord de la barque, et il me regarda avec ses pe­
tits yeux plissés,

— En ce temps-là, Monsieur, la Bretagne était 
bretonne, et, ne vous en déplaise, les cailloux n’en 
étaient pas plus durs. Mais nous n’avions pas de 
Casino...

Il s'interrompit pour changer sa chique déjoué 
et lancer sur les galets un jet de salive méprisant

Et il reprit :
— Nous n'avions pas de Casino... C’est vous dire 

si je parle d'un temps lointain et simple... Or donc, 
au bout de mon doigt, là où s'amorce le lacis qui 
accède au phare, habitaient Ramin et sa petite- 
fille Noëlle. Ramin, un ancien timonnier sur les 
vaisseaux du roi; Noëlle, une gracieuse fille aussi 
douce à voir qu’un beau jour. Elle avait les yeux 
bleus comme la « mé »et les cheveux dorés comme 
nos ajoncs en lleur.

Fille de la « mé » et fille de la lande, elle chéris­
sait la lande et la « mé » d’une égale tendresse : 
aussi, pour leur sourire à toutes deux, elle montait 
sur la falaise où pointe le phare aujourd’hui. Toute 
petite, à l’âge où les autres gambadent et rient, 
elle restait sur le sommet, pensive et grave, do­
minant l’étendue infinie de la terre et des Ilots, 
n’ayant d’autre société que la plainte du vent du 
large et les personnages immobiles d'un grand Cal­
vaire qui se trouvait là. De son vivant, mon père 
a pu voir ce Calvaire. Il y avait le bon Jésus sur sa 
croix : à ses pieds, la Vierge-Mère, les bras ten­
dus, et aussi saint Jean prosterné. Le tout en 
chêne mal taillé, mais peint de couleurs vives que 
l’on renouvelait soigneusement dès que les em­
bruns les avaient altérées.

Et c’était si bien peint, Monsieur, qu’un jour la 
crédulité enfantine de Noëlle s'y trompa. Elle était 
montée là-haut avec son grand-père, et, remar­
quant la plaie rouge du Christ, elle imagina que 
cette plaie saignait réellement. Aussitôt, elle vou­
lut l’essuyer, et, comme elle le disait en son babil 
innocent : « guérir le bon Dieu ». Il fallut que Ra­
min l’enlevât dans ses vieux bras tremblants, afin 
que la petite pût éponger la plaie imaginaire. Sans 
doute elle avait prémédité cette action, car elle 
avait apporté un beau mouchoir tout neuf. Enfan­
tillage! Certes, Monsieur, mais le regard indul­
gent de Dieu approuva cette puérilité, peut-être 
simplement parce qu’il découvrit le fait d’une 
àme miséricordieuse. En somme. Monsieur, que 
fit-elle de plus, dans un élan de pitié, celle que 
nous vénérons sous le nom de sainte Véronique ? 
Et Dieu la récompensa d’un miracle.

Ce Calvaire étant la promenade favorite de 
Noëlle, vous ne vous étonnerez pas si, lorsque 
vint pour elle le temps où les filles rêvent et sou­
pirent, il rôdait par là un beau garçon rougissant 
qui, dans cette histoire, se nomme Paulet.

Certes, le Calvaire appartenait à tout le monde, 
et n’importe qui avait le droit de s’y promener, et, 
pourtant quoique notre Paulet chaque fois feignit 
une grande surprise et lit des allusions au hasard, 
à l’extraordinaire hasard i, Noëlle ne tarda pas à se 
douter que ce beau garçon ruminait quelque pro­
jet mystérieux dont il lui toucherait deux mots un 
jour ou l'autre.

Et ce jour vint. I n jour de joie et de triomphe, 
Monsieur. La ■< mé », qui parfois est si méchante, 
immobile et muette, semblait se recueillir comme 
pour écouter, et il y avait juste assez de vent sur 
la plaine pour que les ajoncs s’inclinassent ondu- 
leusement, approuvant de la tète ce que les deux 
enfants se disaient tout bas aux pieds du Crucifié.

Paulet disait : ■ Je t'aime », et Noëlle, émue et 
lasse d'émotion, disait : « Je serai ta femme, si 
grand-père y consent. »

Ramin, d'abord, fil le difficile. Ce n'était pas 
• |u'il fûl égoïste ni avaricieux. Mais les vieilles 
gens, instruits par l'expérience, sont méfiants à 
l’égard de la vie et considèrent l’avenir avec des 
yeux sévères, parce qu’ils ont vu beaucoup de 
passé. Toutefois, quand il sut que Paulet venait 
d'acheter un bateau, qu'il avait le cœur à l'ouvrage 
et des gros sous de côté, Ramin se rassura et ac­
corda son consentement.

Alors, bras dessus, bras dessous, celte fois, les 
amoureux escaladèrent la falaise. La « mé », la ca­
pricieuse « mé » chantait tendrement cejour là, et 
la lande toute fleurie s’étendait comme une antre 
» mé»dont les flots étaient d'or... El, au pied du 
Calvaire, devant les Ilots el devant les fleurs, Pail­

let prit la main de Noëlle et il la fit sienne en lui 
passant au doigt l'anneau des accordailles.

I.'avant-veille du jour fixé pour le mariage, Ra­
min, le béret sur l’oreille, la pipe aux dents, cl les 
mains derrière le dos, s’en vint en se dandinant, 
en vieux matelot faire son petit tour sur la grève. 
Calme plat, Monsieur. Il n’y avait pas de soleil, et, 
toutefois, le ciel, très blanc, cuisait aux yeux. La 
« mé » ne clapotait même pas cl, de brise, vous 
n'en auriez pas rempli votre chapeau. Paulet, 
depuis le matin, était au large, monté sur son ba­
teau neuf qu’il avait appelé la Promise. Avec lui, 
deux solides lurons : Yvon le Tcrradec, et le gros 
Le Tourneur.

Sans savoir pourquoi, Ramin se sentait mal à 
l'aise. Il y avait quelque chose d'inexplicable par­
tout qui pesait lourdement... Ces idées-là, Mon 
sieur, passent quelquefois avant le malheur comme 
les pétrels avant la tempête.

Tout en errant, en chien qui flaire, il accosta 
quelques anciens du port qui, sans rien dire, fu­
maient leur pipe et regardaient le ciel.

— Qu’est-ce que tu penses de ça, Prieur? de­
manda Ramin au plus vieux.

L’autre leva les épaules, et sans répondre, mon­
tra la mer.

Elle était toujours très calme. Seulement, de 
blanche, elle était devenue couleur d’ardoise. Et, 
tout là-bas, une brume montait, estompant l’ho­
rizon et tirant sur le ciel une raie grise. Et comme 
Ramin voyait cela, une envolée de mouettes piailla 
au-dessus de sa tête.

Alors, Prieur ôta sa pipe de ses dents et dit 
seulement :

— Tempêtel
Et Ramin comprit ce pourquoi il étouffait de 

vague angoisse depuis le coup de midi.
Sur le port, les femmes commençaient à parler 

bas. De toutes vieilles quittaient le tricot, s’en 
venaient inquiètes, sur les seuils, et marmottaient 
des mots qui leur faisaient peur.

C’est que maintenant toute une moitié du ciel dis­
paraissait sous la brume de cendre... A sec de 
toile, les barques rentraient, et, à l’écume des avi­
rons, aux dos ployés des hommes, on comprenait 
que ces gens-là ramaient pour leur peau.

Ramin tout à coup se sentit tirer parla manche. 
Noëlle était là : l’inquiétude noircissait ses beaux 
yeux bleus. Ramin essaya de la rassurer. Pour sûr, 
le temps s’encrassait, mais Paulet était fin matelot 
et la Promise un bateau sûr... Et puis la danse ne 
commencerait qu’à la nuit...

Hélas, pour ce pauvre vieillard et cette inno­
cente enfant, chaque barque signalée était un es­
poir suivi de déception et, à force de compter les 
embarcations, ils constatèrent que, seule, la Pro­
mise tenait encore la mer.

Noëlle se détourna, voulant s'appuyer sur Ramin. 
Il était à côté d’elle, mais elle ne le vit pas. Car 
tout d’un coup, — d’un seul, — la nuit s’était faite.

Cette nuit là, Monsieur, la fin du monde sembla 
venue et chacun pria pour son àme. Même encore 
aujourd’hui, l'on en parle peu souvent, très vite et 
tout bas, car l'épouvante des pères tremble encore 
dans les fils...

Ni mer, ni ciel. Sans relâche, comme si tous les 
dénions d’enfer les eussent fouaillées par derrière, 
les lames surgissaient de ce noir. Lorsqu'un éclaii 
crevait le ciel, on frémissait d'horreur à les voir, 
hautes de cent pieds,blanches,baveuses,et battant 
la falaise avec un tel fracas que les pâtres, aux cou 
fins de la lande, s’enfuyaient...

Aux hurlements de la trombe, aux fureurs du 
vent, aux détonations des paquets d’eau s’écrasant 
sur le roc, répondaient les roulements sourds 
d’une montagne qui s’éboule. Celait un pan de 
falaise «pii, trop longtemps miné, s’en venait en 
bas. Il est notoire que les gorges île Tréveleuc, 
qui s’ouvrent à cinq lieues d'ici, «latent de cette 
uuit-là. Auparavant, la falaise ne formait qu'une 
muraille jusqu'à Huz.

Et par-dessus tout cela, Monsieur, ronflait au 
ciel le tonnerre de dix orages...

Au fond de l'anse, on avait à grand'peine allumé 
un feu d’ajoncs, et c’était une pitié de voir à cette 
lumière «pii se tordait au vent, les femmes accrou­
pies et les hommes debout, rageurs, furieux de 
leur impuissance.

L affrontement quotidien des mêmes dangers 
crée, du moins chez nous, une solidarité tou­
chante. Ces femmes rassurées, ces hommes ren­
trés à temps, songeaient tous el toutes à Paulet et 
à son équipage.

De moment en moment, la perle do la Promise 

devenait plus certaine. Car, nous n’avions pas de 
phare i'i celle époque, à peine un méchant brûlot. 
Si la coque de la Promise avait résisté au terrible 
assaut des lames, elle serait infailliblement brisée 
sur la jetée.

Planté devant le vieux Prieur, Ramin criait à 
pleine gorge des choses qu’on ne pouvait entendre, 
et, blottie parmi les femmes, Noëlle, les yeux dila 
tés, semblait frappée de stupeur.

Alors, cl comme Ramin vaincu par lu douleur 
pleurait de grosses larmes, on perçut, dans une 
accalmie, un tremblement «le clochette. C’était le 
curé, précédé d'un enfant de chœur, qui descen­
dait pour dire devant les Ilots furieux la prière 
des morts.

A ce spectacle, Ramin chercha sa petite fille afin 
de la soutenir durant cette suprême épreuve. Mais 
Noëlle avait disparu...

Elle avait fui, comme une folle. Cinglée par la 
pluie, bousculée parle vent, elle courait, elle cou­
rait dans la nuit. Vingt fois, elle tomba, s’ensan­
glantant sur les pierres, se blessant aux aspérités 
du rocher, vingt fois elle reprit sa course, et, plus 
morte que vive, elle arriva enfin au Calvaire où, 
pour ne pas s’affaisser, elle enlaça éperdument les 
pieds du Sauveur.

La vie que j'ai menée m'a rendu rugueux comme 
notre granit. Ma peau est dure comme celle d'un 
requin et je crois bien que mon cœur est aussi ré­
calcitrant. Pourtant mes yeux se brouillent el me 
piquent lorsque je songe au long flot de douleur 
que cette enfant épancha sur les pieds de Jésus... 
pauvre petite voix suppliante et grêle dans la voix- 
démente de l’ouragan...

Et, tous les jolis souvenirs qui, tout exprès, 
méchamment, s'en revenaient ajouter à sa dé­
tresse... Sur le port, le feu se mourait faute de 
guérets et la prière des morts touchait à sa fin.

L’accalmie continuait, comme si la mer ayant 
accompli son œuvre de destruction, se reposait en 
engloutissant ses victimes. Et chacun put entendre 
distinctement la voix du prêtre qui psalmodiait:

— Requiescanl in pace...
Alors, Monsieur, au moment où l'enfant de 

chœur ouvrait la bouche pour le répons résigné, 
ce fut ceci qui résonna à l’entrée du chenal :

— La barre dessous toute... laisse arriver!...
C’était la voix de Paulet !
Et la Promise aborda en raclant les galets. On se 

précipita. Paulet d’un grand geste mécanique 
écarta les curieux. En vain l’interrogeait-on. Pas 
de réponse, et même Ramin ne fut pas plus heu­
reux. Paulet marchait comme ces hommes hallu­
cinés qui marchent en dormant. Les yeux dardés 
vers un point invisible de l'espace, il marchait à 
pas vifs, et bientôt on le perdit dans la nuit.

Alors, Yvon le Terradec tendit le bras et dit :
— Devant nous, Monsieur le Recteur, et vous 

tous mes amis, devant Dieu qui nous entend et 
nous juge, je jure qu’en celte nuit où ma tête grise 
est devenue toute blanche, Paulet nous a conduit 
comme un sorcier, sans que je puisse lui faire 
reproche d’une seule embardée, et qu’il a doublé 
la passe aussi tranquillement qu’en plein jour.

Ce qui s’était passé, Monsieur?
Nous autres qui n'avons pas étudié dans les 

livres, nous sommes sans doute bien aisés à trom­
per, et nous avons la candeur de croire ce que 
crurent nos pères... Je vous dirai seulement ce que 
dirent Noëlle et Paulet lorsqu’on les retrouva em­
brassés au pied du Calvaire.

Paulet témoigna qu’étant au large, au moment 
où la tempête faisait le plus de rage et où il dé­
sespérait de se sauver, lui et ses compagnons, il 
avait aperçu soudain une grande lueur projetée 
de la terre et qui illuminait toute la furie des flots. 
Ce jour merveilleux semblait jaillir d’un seul point 
de la falaise et il n’était perceptible que pour lui 
seul car ses matelots consultés déclarèrent ne 
l'avoir pas distingué. Toujours est-il que Paulet 
manœuvra droit sur cette clarté mystérieuse et 
put ainsi gagner le port sans se briser sur la je­
tée. A terre, une force irrésistible l’avait ainianb' 
vers la falaise, et, lorsque l’ombre s’était de nou­
veau faite pour ses yeux, il avait senti les genoux 
du Christ que Noëlle, inanimée, tenait enlacés.

Devant le Recteur et les gens assemblés, celle-ci 
raconta simplement qu'à l'instant le plus cruel de 
sa détresse, une sorte de sommeil, reposant et très 
doux, avait appesanti ses yeux, mais que, devant 
«pie de les fermer, elle avait vu une clarté merveil­
leuse s’allumer sur le flanc blessé du Christ, à l’en­
droit même où sa pitùV puérile s’était autrefois 
posée...

El cùm. Boi Tl.F..



211 — N" 2930 L’ 1 LLUSTR ATI ON 22 Avril 1899

LA COUR DE CASSATION

M. MAZEAU, premier président, ihot. Petit.)

Né A Dijon en 1825. Ancien député et actuelle­
ment sénateur «le la Cote-d Or, ancien ministre 
de la justice. Entré A la Cour de cassation en 
1882, premier président depuis IS'JO.

M. MAN AU, procureur général.
Né à Moissac Haute-Garonne? en 1825. A été 

président de Chambre à la Cour d'appel de 
Paris et à la Cour de cassation. Procureur gé­
néral depuis 1893.

M. BARD (Ch. Cr.\
Né à Paris en 1850. Ancien directeur des Af­

faires civiles au Ministère de la justice. A été 
procureur général à Marseille. Conseiller de­
puis 1892.

M. TANON, président delà Chambre des requêtes.
Né A Mens Isère) en 1831. Ancien directeur 

des affaires criminelles au Ministère de la jus- 
lice. Entré A la Cour en 1881; président de la 
Chambre des requêtes depuis 1893.

M. ACCARIAS (Ch. cr.). Phot. Petit.

Né A Mens (Isère) en 1830. A été professeur 
agrégé aux Facultés de Douai et de Paris, puis 
inspecteur général des Facultés de Droit. Con­
seiller depuis 1891.

M. BERNARD (Ch. des R.).
Né à Montmorillon (Vienne) en 1841. Ancien 

agréé à Bordeaux. A été procureur général à 
Nîmes, substitut du procureur général et avocat 
général A Paris. Conseiller depuis 1888.

M. BALLOT-BEAUPRÉ, president de la Ch. civile.
Né à Saint Denis (Réunion) en 1830. A été pro­

cureur général et premier président h Nancy. 
Conseiller depuis 1882, a remplacé comme prési­
dent de laChambre civile, M. y. «h- Heaurepaire.

Né A Salon (Bouches-du-Rhône) en 1837. A été 
avocat général à Aix, procureur général A Bour­
ges et à Bordeaux. Conseiller depuis 1894.

M. BOULLOCHE (Ch. cr.).

Né A Paris en 1854. Ancien directeur des 
Affaires criminelles au Ministère de la justice. 
A été substitut du procureur général A Paris. 
Conseiller depuis 1896.

M. LŒW, président de la Ch. criminelle. n»l. Appert.

Né h Strasbourg en 1828. A été conseiller à la 
Cour d'appel, procureur de la République et 
procureur général A Paris. Président de la 
Chambre criminelle depuis 1880.

M. ATTHALIN Ch. cr.'/. Pht. Pirot, B. St-é.

Né a Colmar en 1818. A été juge d'instruction, 
conseiller A la Cour d'appel, procureur de la 
République à Paris. Conseiller depuis 1898.

M. CALARY Ch. cil’X
Né A Neuvic d Lssel en 1841. A été substitut 

du procureur général, avocat général et prési­
dent de Chambre à la Cour dappel de Paris 
Conseiller depuis 1897.

M. CHEVRIER 'Ch. ciu.).
Né à Paris en 1832. A été avocat général A la 

Cour de Paris cl A la Cour de cassation. Con­
seiller depuis 1893.

M. COTELLE (Ch. des 11.). Phut. Joliot

Né A Paris en 1828. A clé président du tribu­
nal A Beauvais, avocat général et président de 
Chambre A Paris. Conseiller depuis 1885.

M. CREPON (Ch. ciu.).
Né A Beaupréau Maine-et-Loire) en 1825. A 

été procureur général à Lyon et premier prési­
dent A Dijon. Conseiller depuis 1878.

M. DARESTE tCh. civ.C flot. Petit.

Né A Paris en 1824. Ancien avocat au Conseil 
d'Etal et A la Cour de cassation; arch.-paléog. 
Membre de l'Institut. Conseillerdepuis 1877.
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TAKROUNA VILLE SAINTE. — 1. Le pont de Cactus. — 2. La Mosquée. — 3. Vue de la ville. — 4. Le chemin qui monte à Takrouna.

(Voir lu puge suivant».)
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Chameau laboureur.

A TRAVERS LA TUNISIE
(Suite. — Voir notre numéro du 18 mars 1889.)

l’kxhua — TAKBOVXA

Ce fui un royal cadeau, ce domaine de l'Enfida, de 120.000 hectares, donl Maha- 
med-Saddok fit don à son favori, le général Khérédine, et dont, plus lard, le 
7> avril ISSU.la Société marseillaise se porta acquéreur. Le climat n’en est pas seule­
ment des plus salubres et des mieux adaptés à la colonisation européenne, le sol en 
est d'une rare fertilité. L’eau potable y est aussi bonne qu'abondante et l’on y ren­
contre la nappe souterraine à une faible profondeur, lia, au boni. Tunis pour seuil 
d'accès, pour consommateur, pour port d’exportation, et Sousse à l’ouest; pour 
voisine Kairouan et, par les caravanes, en attendant le prolongement des voies fer­
rées, la vaste région du Sud. <)n y trouve les matériaux de construction sur place, 
des terres merveilleusement appropriées à la culture de la vigne, de l'olivier, des 
fruits, des céréales. C'est le pays du soleil et, comme son nom l'indique, « la Terre 
heureuse ».

Sur ce sol, jonché de ruines romaines, ce n'est pas Rome que l'on cherche et que 
l'on retrouve. Sur celle terre qui pourvut, en partie, à la subsistance de la capitale 
du monde, les cultures, aujourd'hui sont autres: autres aussi les procédés. Ile 
Rome, il ne reste que des pans de murs écroulés, des fragments de colonnes de 
porphyre et d'onyx. Tout y parle de la décadence qui approchait, des Vandales qui 
étaient aux portes.

C'est ailleurs et plus loin, c’est à Zambèze, Timgad et Tébessa en Algérie, 
à El-Djem dans le sud de la Tunisie qu’il faut chercher l’empreinte puissante 
de Rome, l’application de la devise : « Tu regere imperio populos Romano 
memenlo. » On bâtissait encore, et comme pour l'éternité, mais l'art déclinait. Sur 
celle civilisation qui croulail, sur ces débris, l’Arabe nomade et niveleur a passé, 
mais sans rien superposer. Tout cequi frappe ici est moderne. Un mouvement inces­
sant d’attelages, de troupeaux, d’ouvriers, donnent à Enfidaville le cachet d’une 
ruche en pleine.activité. De belles plantations d'arbres ombragent les maisons, les 
celliers, les hangars. Dans cette plaine, naguère désolée el déserte, surgit une oasis 
qui n’est encore que le commencement de l’œuvre de reconstitution de la fertile 
Byzacène.

Avant de quitter Enfidaville et faire roule vers le sud, nous visitons Takrouna, 
perché, comme les villages kabyles surun mont isolé, comme eux incrusté dans le 
roc et, comme eux, difficile d’accès. Sur le sommet habite une population arabe, 
pauvre el misérable. Adossés aux murs, la lèle à l’ombre, les pieds au soleil, les 
hommes sommeillent ou rêvent; ils attendent quoi? La pluie qui ne vient pas. la 
maigre moisson qui ne lève pas sur leur sol caillouteux, l'herbe, qui fait défaut à 
leur rare bétail. Les femmes, elles, montent el descendent au long des lianes des 
roches; elles vont puiser à un puits romain, à la lisière delà plaine, l'eau qui 
manque au village cl qu'elles y hissent, haletantes el surmenées, dans des peaux 
de bouc.

Nous suivons l'étroit sentier que leurs pieds ont tracé entre des massifs 
de figuiers de Barbarie étalant leurs raquettes épineuses, seule végétation qui 
germe dans les interstices des rocs tapissés de minuscules coquillages roses.

Six cents habitants vivent, et vivent mal. dans ce nid d'aigles, brûlé par le soleil, 
battu par le vent, desséché par le sirocco. Dans les étroites demeures, les vieilles 
femmes lissent l'alfa, fabriquent des éventails, des nattes el de grossiers tapis; 
les jeunes vont au puits; les hommes ne font rien. Que se passe-t-il dans ces cer­
veaux engourdis? Que leur disent, le paysage merveilleux qui se déroule sous leurs 
yeux, les vertes cultures, la mer lointaine, les cimes du Zaghouan et les blancs 
minarets de Kairouan?

Que leur dil le travail incessant du colon laborieux, qui, plus bas, défriche 
et sème, plante el récolte, et celte lourde diligence, attelée de six chevaux vigou­
reux donl les grelots sonores s'entendent d'ici el qui porte à Kairouan des 
Arabes empilés accomplissant ù la ville que fonda Sidi Okba, l'une des sept visites 
qui équivalent au voyage <le la Mecque et permettent au croyant d'accoler à son I 
nom celui île ■■ El lladj » le pèlerin.

A l'horizon empourpré, dans la [daine nue que sillonnent des oueds desséchés, 
se profile une longue caravane que dirigent des gendarmes tunisiens, reconnais­
sables à leurs énormes chapeaux en paille d'alfa. I Is sont précédés et suivis d une 
longue file de prisonniers, hommes et femmes, les mains liées, vagabonds loque­
teux. voleurs miséreux. Ils cheminent, lents et mornes avec une fataliste résigna­
tion : mekloub, « c'était écrit ».

Sur cette plaine où les mirages sont fréquents, la solitude se peuple parfois 
de villes aux blancs minarets, de cours d’eau bordés d'ombrages sous lesquels 
il ferait bon s'arrêter, se désaltérer el dormir. Blanches villes el frais ruisseaux 
s’évanouissent à mesure qu’ils avancent. Où vont-ils? And liebbi : <■ Dieu le 
sait ».

C. UE VaIUGNY.

Takrouna : la Mosquée vue du bas du marché.



22 Avril 1899 L’ILLUSTRATION N“ 2930 — 251

ENVOI FLEURI

Pour ne savoir ni lire ni écrire, Brigitte Serval 
n'en avait pas moins bravement rempli ses devoirs 
d'honnête femme et de bonne mère. Bestée veuve 
à trente ans avec un enfant au berceau, et obligée 
de faire l'ouvrage d’un homme pour vivre sur les 
quelques arpenls de terre qui constituaient toute 
sa fortune,elle s’était lirée d’affaire à force décou­
ragé, là où de plus savantes se fussent contentées 
de pleurer toutes les larmes de leur corps.

Elle se vantait de n’avoir jamais souffert de son 
ignorance-, et pourtant, par une contradiction bien 
naturelle à un cœur de mère, elle voulut que son 
hls allât à l'école. Il se trouva que l’enfant était 
remarquablement bien doué. Par son intelligence 
précoce, il intéressa l'instituteur qui le prit en 
amitié, lui enseigna, en dehors des heures de 
classe, le peu de latin qu'il savait lui-même et le 
lit concourir en vue d'une bourse au collège du 
chef-lieu.

Pierre fut admis et lit de brillantes études. Lau­
réat du concours général en philosophie, il entrait 
l’année suivante à l’Ecole normale supérieure pour 
la section des lettres. 11 passa son agrégation et 
son doctorat, mais ne fit pas de vieux os dans 
lUniversité. C’était un esprit indépendant et pri- 
mesauticr, féru de hautes ambitions, et il profita 
de la première occasion pour jeter aux orties sa 
robe de professeuret pour s’élancer à corps perdu 
dans la carrière littéraire.

Tant que les succès de son iils lui apparurent 
sous la forme concrète de prix d'honneur et de 
parchemins conquis de haute lutte, Brigitte Servat 
fut la plus heureuse des mères. Elle se complaisait 
à énumérer en les écorchant les litres de la hiérar­
chie académique dont elle ignorait la valeur et la 
signification, et ces diplômes lui semblaient des 
lettres de noblesse dont un peu de gloire rejaillis­
sait sur elle.

Elle ne comprit pas trop quelle idée son Pierre 
avait eue d'abandonner une bonne place appointée 
par le gouvernement. Mais tout cequ’il faisait était 
bien fait, et elle attendit avec une patience et une 
foi sereines.

l»u jour où il avait commencé à gagner sa vie, 
Pierre Servat avait voulu faire venir auprès de lui 
sa bonne femme de mère. Mais elle s’y était refu­
sée obstinément, attachée qu’elle était à son coin 
de terre berrichonne, et sentant vaguement qu’elle 
serait dépaysée à Paris, dans le milieu où son fils 
était obligé-de fréquenter désormais.

Elle prétendait d’ailleurs n’avoir besoin de rien, 
devinant avec son instinct maternel les difficultés 
avec lesquelles il se trouvait aux prises.

C'est que, même pour un mandarin de lettres, 
abondamment pourvu de diplômes, ce n’est pas 
chose aisée que de se faire une place au grand.so- 
leil de la publicité. Pierre avait bien trouvé quel­
ques débouchés dans de savantes revues où il cui­
sina des essais de toute nature, études historiques, 
romans psychologiques, critique d’art, etc.; mais 
l’aspect seul de ces brochures décourageait les 
couteaux à papier tes plus intrépides, et pendant 
longtemps son nom ne dépassa pas le cercle res­
treint d’un petit nombre de lettrés qui appréciè­
rent un esprit encyclopédique, copieusement do­
cumente et n’ayant gardé de l'Ecole que les saines 
méthodes de travail.

Il fallait une occasion pour sortir de pair, et elle 
se présenta sous une forme assez inattendue. Le 
directeur d'un grand journal très parisien s’avisa 
que cet essayiste parlait une langue savoureuse, 
colorée, nullement pédantesque pour un nor­
malien, et il lui offrit de faire campagne dans ses 
colonnes, promettant de lui laisser toute liberté 
d'action.

Pierre Serval, qui dédaignait un peu le journa­
lisme courant, écrivit à la diable et sans y attacher 
plus d'importance qu'à des déjeùners de soleil, 
loule une série d'articles dont le ton léger con­
trastait avec une sûreté de jugement et une abon- 
dance d'idées générales peu communes dans ce 
genre de productions liàtivcs. Sa signature fut re­
marquée, ses articles reproduits et discutés. Il eut 
le bonheur de soulever une polémique retentissante 
cl de mettre les rieurs de son côté, ce qui parut 
d'autant plus surprenant qu'il avait mille fois rai­
son contre son adversaire. ( n volume de lui, édilé 
sur c.cs entrefaites, bénéficia de, la notoriété nais­
sante du chroniqueur.C'élail une magistrale élude 
sur la Dévolution et le premier Empire où il s’était 

attaché moins à Inire étalage de vaine érudition 
qu'à dégager le caractère de notre grande épopée 
nationale, ('.'était une glorification éloquente de 
l’action, et le lecteur brutalisé dans son scepti­
cisme et dans sa veulerie lui sut gré de sa violence 
même. Cet ouvrage souleva des admirations en­
thousiastes et détermina même un petit courant 
de snobisme. Aussi ne fut-on pas surpris de voir 
figurer le nom de l'auteur sur la liste des décora­
tions du nouvel an.

Un banquet fut organisé pour fêter sa promo­
tion, et autour de la table se trouvèrent réunis des 
journalistes, des peintres, des musiciens, des 
hommes politiques, un ministre même, beaucoup 
plus d'amis qu’il n’en croyait avoir. Des toasts 
chaleureux furent portés, et quand ce fut à son 
lourde prendre la parole, une telle émotion l’étrei­
gnit à la gorge qu’il lui fut impossible de pronon­
cer le petit discours qu’il avait soigneusement 
improvisé la veille en vue de cette solennité.

Sa pensée se reportait nuTlgré lui à son village 
berrichon, et en quelques mots qu'on sentait 
mouillés, il avoua sans fausse honte sa joie, une 
joie île gosse à qui l’on vient de donner un hochet : 
c’est que ce hochet était, pour sa mère ignorante, 
la seule preuve palpable, la seule consécration in­
telligible du talent de son (ils. El, de l'avoir obtenu 
du vivant de l'humble paysanne, le prix de ce bout 
de ruban rouge en était décuplé.

En terminant, il demandait à ses amis de boire 
avec lui à la santé de celle à qui il devait d’être ce 
qu’il était.

Un murmure d’approbation accueillit ces paroles 
dénuées de toute rhétorique. Un poète, qui se trou­
vait là, émit tout de suite une idée charmante. Il 
proposa aux convives présents d’envoyer à la mère 
de leur ami commun la corbeille de fleurs qui dé­
corait la table du banquet, et d’y joindre leurs 
cartes de visite à tous en témoignage de leur res­
pectueuse sympathie.

— La pauvre! murmura Pierre. Servat, vous 
allez me la tuer de bonheur!

I .a proposition avait été adoptée par acclama­
tion, et ce fut un événement au village quand on 
descendit de la diligence, un peu défraîchies par 
le voyage, cet énorme bouquet de Heurs étranges, 
des orchidées dont l’élégance morbide était une 
véritable nouveauté en ce pays d’honnêtes roses et 
de saines giroflées. Malgré sa joie, Brigitte ne put 
s’empêcher de trouver à ces fleurs un air méchant 
et des ligures inquiétantes de bêtes venimeuses.

Et c’était un bouquet non moins singulier que 
cet assemblage de noms inscrits sur les cartes de 
visite qui jonchaient la corbeille. Brigitte se les 
fit déchiffrer par un vieil ami, ce même instituteur 
qui avait été le premier maître de son fils. De par 
les journaux parisiens qu’il lisait de temps en 
temps, il connaissait quelques-uns de ces noms 
illustres, et il eut sa part d’orgueilleuse satisfac­
tion en lui expliquant ce que leur célébrité donnait 
de prix à l’intention gracieuse de cet envoi fleuri. 
Fallait-il que leur Pierre eût du talent pour avoir 
groupé autour de lui dessympathiesaussi cordiales 
dans ce grand Paris où l’on ne se pique guère de 
sentimentalité.

Pour la première fois, Brigitte manifesta le re­
gret de ne pas savoirlire pour connaître, elle aussi, 
ces belles choses que tout le monde admirait. 
L'instituteur sourit dans sa barbe, alla prendre 
dans sa bibliothèque le volume de son ancien 
élève, qu'il avait reçu avec une dédicace reconnais­
sante, se proposa d'en lire quelques pages à haute 
voix.

Brigitte, qui était un peu sourde, s'assit tout 
prés de lui, se faisant un cornet de sa main re­
pliée, écoulant de toutes ses oreilles el hochant la 
tète d’un air entendu. La vérité, c'est qu'elle, n'y 
comprenait rien; c’était très beau, mais trop com­
pliqué pour elle. Elle attribua cette déconvenue à 
sa maudite surdité. El puis, il aurait fallu lire -I 
relire à tête reposée ces belles phrases pour en 
pénétrer le sens, el elle n'osait abuser de In com­
plaisance du lecteur.

Elle demeura pensive, et voici qu'un projet bi­
zarre se mit à germer dans sa cervelle. Maintenant 
que son fils lui envoyait chaque mois de quoi sub­
venir à scs modestes besoins, elle avait tout son 
temps à elle. Si elle apprenait à lire ! ('.'était s'y 
mettre bien lard, à soixante ans passés, mais elle 
aurait tant de bonne volonté et un si grand désir 
de savoir.

Elle s'en expliqua timidement à son vieil ami 
qms’ollrità l’aiilcr de. son mieux. On se mil toul 
de suite à l'ouvrage, et chaque jour, après la 

classe du soir, elle venait à l’école épeler son ba, 
be, bi, bo, bu, avec une patience et une ténacité 
qui triomphèrent de toutes les diflicidtés. Au bout 
d'un mois, elle lisail presque couramment, et en­
couragée par son maître, prise d'ailleurs par le 
délire des grandeurs, elle copiait des modèles 
d'écriture alin de pouvoir un jour correspondre 
directement avec son fils, sans être obligée de 
mettre personne dans la confidence de ses petits 
secrets maternels. Elle dépensait à ce travail la 
même énergie que jadis à piocher ses vignes, et 
les veines de son front se gonflaient dans l'effort 
de son application.

Le jour où elle se jugea elle-même assez savante 
pour satisfaire son désir, elle vint, à la grande 
stupéfaction de la buraliste, acheter le journal où 
son Iils avait édifié sa réputation, el ce fut avec 
une joie gourmande qu’elle s’enferma chez elle 
pour déguster son plaisir.

Elle s’installa commodément dans son fauteuil, 
près delà fenêtre,chaussa scs lunettes el déplia la 
feuille pour y trouverce qui l'intéressait.

Elle tombait bien! En première colonne, le nom 
de Pierre Servat s’étalait en gros caractères, el 
c’était une étude critique consacrée à son œuvre.

Il était survenu des changements dans la rédac­
tion du journal : de graves dissentiments y avaient 
éclaté au sujet d’une question qui divisait alors 
toute la presse en deux camps bien tranchés; la 
direction avait essayé d'imposersa manière de voir 
au jeune leader qui s’était cabré vertement. Son 
traité n’avait pas été renouvelé, el il était allé por­
ter sa prose à un autre journal.

En pareille circonstance, un bon directeur ne 
manque jamais de cracher dans le verre qu'il ne 
peut plus servir à son public, et la rédaction avait 
reçu carte blanche pour discréditer le transfuge. 
Le moment était favorable. Pierre Servat était ar­
rivé au point culminant de sa réputation ; on devait 
être las déjà de l’entendre appeler le Juste et le 
besoin d’une réaction se faisait impérieusement 
sentir. Unaimableconfrère se chargea d’attacher le 
grelot, et c’était son article de tête qui se trouvait 
sous les yeux de Brigitte Servat.

L’auteur était un jeune pense-sansrire, cravaté 
de philosophie transcendante, et dont toute l'ori­
ginalité consistait à voir la vie en rosse. Cette noble 
besogne lui était apparue comme une occasion 
unique de se distinguer; son factum avait été lon­
guement étudié et tous les mots portaient avec une 
précision implacable.

L’œuvre était démontée pièce à pièce comme un 
mécanisme d'horlogerie; les rouages mis à jour 
semblaient maladroits et grossiers, et se rame­
naient d’ailleurs à des types similaires depuis long­
temps connus. Toutes les petites bêtes qu’on peut 
trouver dans les pages d'un grand écrivain étaient 
relevées et démesurément grossies à la loupe. 
L'humble origine de l’auteur était rappelée avec 
une perfidie sournoise et la scène encore récente 
du banquet, travestie, tournée en ridicule et qua­
lifiée de cabotinisme indigne d'un homme de 
lettres. En résumé, le talent de Pierre Servat avait 
été prodigieusement surfait : il n’avait rien de ce 
qui constitue un écrivain de race, et il n'avait pas 
besoin de dire qu'il arrivait tout droit de son 
Berry : cela se voyait à ses sabots.

Brigitte Servat dégusta jusqu'à la lie, pénible­
ment, et par petites gorgées, ce calice de fiel. La 
majeure partie de ces finesses étaient lettres mortes 
pour elle. Mais l'intention générale était trop visi- 
Idement malveillante pour qu’elle s’y trompât; el 
peu familiarisée avec le Ion ordinaire des polé­
miques de presse, elle s’exagérait l’importance de 
celle diatribe qui n’était après tout qu'un des reve- 
nanls-mauvais de la professionadoplée par son Iils.

Elle tombait de haut : ce qui l’acheva.c’est quand 
elle crut reconnaître la signature qui se trouvait 
au lias de l'article.

Elle laissa glisser le journal el se leva chance- 
lanle. Dans un coin achevait de se pourrir la gerbe 
d’orchidées qu’elle n'avait pu se décider encore à 
jeter au vent. Elle fouilla parmi les cartes de visite 
qui jonchaient la corbeille et y retrouva en effet le 
nom qu'elle venait de lire».

... Mon Dieu, que ces Heurs sentaient mauvais! 
Le n’est pas les roses.el les giroflées du Berry qui 
eussent empesté de la sorte. Des Heurs saines se 
fanent et se Héliisscnt, mais gardent jusque dans 
leur agonie un honnête parfum.

D'un geste de dégoût, elle saisit la gerbe cl la 
jeta nu fumier.

El ce jour-là, elle ne lut pas plus avant.
Aux\m> M \ss<>\.
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Réunion des Juifs dans la colonie du baron de Hirsch, à Jérusalem, pour la fête de Pâque. — (Phot. Dumas et nis, de Beyrouth.)LA PAQUE DES JUIFS A JÉRUSALEM
La destruction de Jérusalem par l’empereur Adrien, 

en l'an 135 de l'ère chrétienne, fut, on le sait, suivie 
d’une émigration générale du peuple d’Israël en diverses 
contrées d’Orient et d’Occident. Mais, à différentes épo­
ques, une partie de ce peuple dépossédé de sa natio­
nalité est revenue au berceau de sa race. Aussi la po­
pulation de la Ville-Sainte compte-t-elle aujourd'hui de 
8.000 à 10.000 Juifs, les uns descendant de ceux qui 
furent chassés d'Espagne au quinziéme siècle, les au­
tres d’origine allemande et polonaise, et le reste appar­
tenant à une fraction qui s’est toujours maintenue à 
proximité de la Palestine et y est rentrée à une date 
déjà lointaine.

Pendant longtemps, l’existence des Juifs à Jérusa- 
em a été des plus précaires; on les voyait glisser 

par les rues comme des ombres, et ils n’avaient pas 
toute liberté pour se livrer en commun aux pratiques 
de leur culte. Cet étal de choses a cessé surtout 
grâce aux libéralités de MM. de Rothschild et du ba­
ron de Hirsch. Ceux-ci ont acheté des terrains où leurs 
coreligionnaires, jusqu'alors tenus à l'écart par le gou­
vernement local et par les chrétiens, ont peu à peu 
formé des colonies.

C'est avec les subsides de ces généreux donateurs 
qu'a été construite la synagogue dont une de nos gra­
vures représente l’aspect extérieur. Non seulement les 
fidèles fréquentent régulièrement cette synagogue, mais 
ils ont en outre obtenu, moyennant linance, l’autorisa­
tion de se réunir tous les vendredis ou la veille des 
grandes fêles, après midi, sur le parvis de la mosquée 
d'Omar ancien lemplc de Salomon . dans un espace 
compris entre le sanctuaire musulman el la partie 
sud-est des remparts de la ville, et qu'on désigne sous 
le nom de « Place des Pleurs >• ou de << Mur des Juifs », 
ou bien encore - Mur de Salomon Ils viennent là mêler 
leurs lamentations aux prières el déplorer ensemble la 
perle de leur cité de prédilection, en faisant des vieux 
ardents pour qu elle leur soit un jour resliluée.

Ils y ont accompli leurs dévotions à l'occasion de leur 
fête de Pâque, célébrée à la lin du mois de mars. I.a 
même solennité avait réuni une afllucnce considérable 
dans la colonie fondée sous les auspices <tu baron de 
Hirsch, dont une inscription en hébreu, visible sur 
notre reproduction photographique, commémore la 

haute protection et les bienfaits. Cette inscription est 
tracée sur une sorte d'écriteau placé pour la circons­
tance au centre de l'assemblée.

Ces réunions en plein air, où les prières collectives 
sont précédées d'une allocution du rabbin, offrent un 

La synagogue à Jérusalem. — (Phot. Dumu» ci flb.)

spectacle fort pittoresque, en un décor chaudement 
coloré par le soleil d’Orient. Les Juifs de Jérusalem y 
participent avec d'autant plus de zèle qu’elles leur 
donnent ( illusion passagère d'un retour à leur ancienne 
puissance.
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LIVRES NOUVEAUX

Histoire. — Politique. — Pédagogie.
Christine de Suède et le cardinal A::olino, 

correspondance inédite büM» UiüS'l pu­
bliée avec une introduction el des noies 
par le liamn de Bildl. 1 vol. in-S“, orné 
de deux portraits, Plon, 7 fr. 50.
Rien u n innnqiié ïi Christine de Suède de ce 

qui peut rendre intéressante et touchante, dnns 
l'histoire, la ligure d’une reine. Inlethgcnlc. 
passionnée, malheureuse, elle a eu plus dnven- 
turês diverses que tout ce que l'iniuginallun 
d'nn romancier pourvu juuinis inventer. Et ce- 
pvndnnl. il (mil bien le reconnaître, elle nous 
ennuie. Marie Sluorl el Elisabeth, Marie An 
luiuelte et Catherine de Russie, Joséphine el la 
reine Louise, chacun do ces noms parle à notre 
curiosité, sinon toujours à notre sympathie. 
Mais la tille de Gustave-Adolphe, malgré son 
esprit el son excentricité, malgré sa conversion 
au catholicisme, son abdication, sa candidature 
au trône de Pologne, malgré ses sangUinle* 
amours de l onhuneldeou, nous laisse indilïé- 
vents ; et nous craignons fort que ni ses lettres 
intimes au cardinal Azzolino, ni les savants 
commentaires dont les n entourées le baron de 
Bildl ne parviennent à détruire celle singulière 
malchance qui pèse, depuis deux siècles, sur 
la mémoire do in reine de Suède. Les lettres de 
Christine, d'ailleurs, rachètent leur manque 
d'intérêt psychologique par une extrême ubon 
dance de renseignements sur divers épisodes 
peu connus de 1'lrisloire dit dix-septième siècle; 
el les commentaires de M de Bildl, dépassant 
infiniment In portée habituelle de commentaires 
analogues, constituent une véritable biographie 
de Christine de Suède, en môme temps qu'un 
tableau très complet des milieux différents où 
celte malheureuse a, lotir à tour, promené ses 
caprices el sa mauvaise humeur. Pourquoi seu­
lement M. de Bildl appelle-l-il Dumas père 
. M Alexandre Dumas »

Les Campagnes des Armées françaises 179?
1815 . par C- Vallaux. 1 vol. in-18 de la 
Bibliolhègue d’Histoire contemporaine. 
avec 1” caries dans le texte, Alcan, 
3 fr. 50.
« Un résumé » : c'est le nom que M. Vallaux 

<lonnc lui-même a son livre. El en effet il s'y 
est uniquement borné à résumer pour nous les 
renseignements fournis par les divers écrivains 
militaires sur chacune des grandes batailles de 
la Révolution el de l'Empire. L'entreprise,d'ail­
leurs, était des plus utiles : car toute sorte de sou­
venirs, mémoires, et autres documents publiés 
depuis vingt ans ont en partie renouvelé l'his­
toire de ces fameuses journées: et l'on ne pou­
vait trop souhaiter que quelqu’un prit la peine de 
remettre ou point celte histoire, en profitant de 
matériaux aussi intéressants. Mais peut-être 
.M. Vallaux a-t-il trop consciencieusement cher­
ché à ne faire qu'un ■ résumé ■, c’est-à-dire à 
rendre son récil objectif el impersonnel. Quel­
ques citations de mémoires militaires auraient, 
en loul cas, donné à son livre plus de couleur 
et de variété, sans en diminuer le mérite histo­
rique.
Léon XIII intime, par Julien de Narfon.

1 vol. in-18, illustré. Juven, 3 fr. 50.
Le mérite de ce pelil livre esl surtout qu au 

lieu de nous fournir des renseignements plus 
ou moins suspects sur » Léon XIII intime », sur 
la façon de manger, de se vêtir, de dormir, etc. 
du Souverain Pontife, il conslilue une véritable 
biographie très simple et très agréable, faisant 
passer sous nos yeux toute la carrière ecclé­
siastique du vénérable vieillard, nous initiant 
à ses projets, nous expliquant ses actes, nous 
aidant à comprendre l'originalité cl ta valeur du 
rôle qu'il a joué dans l'histoire de l'Eglise. 
M. de Narfon se borne d'ailleurs, le plus souvent, 
à citer, sur ces divers sujets, les auteurs les 
plus compétents qui s'en sont occupés avant 
lui : mais ses citations sont toujours fort bien 
choisies, et foraient un ensemble des plus ins­
tructifs. Ajoutons que l'ouvrage est orné d'une 
foule d'illustrations fort agréables, et notam­
ment de nombreux portraits de cardinaux, de 
prélats et autres familiers du Vatican. On y 
trouve représenté même un groupe assez im­
prévu : celui des fameux chantres de la Cha 
pelle SIxLine, étalant devant noua leurs bonnes 
grosses figures de bébés.

Les Finances de la France sous la Troisième 
Hépuldigue, par Léon Say : tome II : 
187(1-188'2. 1 v«;|. tn-8", Calmann-Lévy, 
7 fr. 50,
Heureux ceux qui pourront lire jusqu'au Imiil 

les 800 pages de ce second volume des discours, 
rapports, el articles divers de feu Léon Suy ’ 
Heureux ils sont, d abord, parce que la capn- 
cilé d'une telle lecture atteste chez eux une 
dose aussi enviable que rare de patience, de 
courage, el d'obstination ' Mata heureux aussi 
parce que, pour fastidieuse quelle soit, cette 
lecture les aura vraiment renseignés mieux que 
toute autre sur l'histoire d'une période déci­
sive de notre développoment économique, ou 
plutôt de - noire enveloppement », puisque c'esl 
do cette période <1870-18112 que duleul, pour lu 
France,des einbnrnis (inondera destinés, depuis 
lors, A grandir sans cesse. El Léon Sny en effet, 
orateur et écrivain médiocre, a eu l'Intuition la 
plus ne Un des causes duces embarras. El ses dis­
cours sur les grands projets de travaux publies, 
en particulier, ses exposés des motifs du budget

vraisemblance , tandis qu’on ne pont rien ima­
giner do plus vraisemblable el de plus passion 
i>« ni, cl, par là même, de plus signi fieu II f que 
cea deux premières parties où l'action no presse 
lièvreiiHeiuenl, où vingt figures diverses s'en- 
Ireuiêlcnl pour produire un ensemble plein de 
vie, el où un style nerveux el solide vletil en 
core accentuer lémolion du récit.

Villa Iranguille, par André ThcuriH . 1 vol. 
in-18, Lcrnerrc, 3 fr. 50.
En donnant pour cadre à son nouveau rmniin 

le polit village <le Tulhdres, qui avoisine le Inc 
d’Annecy, M. Tlieurlel y n vu eu mêim: temps 
qu un preloxto à de jolies peintures, In possibi­
lité de rendre plus amère lu vanité de huiles 
nos agitations passion nul les, par le contraste 
prcclséiiienl de calmes et frais paysages avec lu 
sombre agitation de cieurs limniiiiis. El il est 
loul à fait superflu de redire ici avec quel lut 
M. Thcuriel suit trodiilrc l'aspect, lu couleur et 
presque jusqu'il l'odeur particulière <1 un pays : 
dans ce livre, il n. en ce sens, déployé ù l Àlse 
loules ses incrveilleiiseB qutilités de poêle et de 
peintre. Mais si In fluidité du style de M. Thcu 
ilcl prèle un charme 1res “péclnl ù ses des- 
Triplions pilloresques, peut être iniit-efic, pur 
contre, ù In solidité de son récit el nu relief de 
ses figures. Robert de Belh-vuux cl lo peintre 
l,asealGoiuhctle,en particulier, sont des ligures 
un peu Huilantes, qui divisent l'ullenlion dnns 
un récit surchargé lui-rnèmede Irop de person­
nages et d'intrigues accessoires; et cepr-ndont, 
les préoccupations morales qui les agitent seul, 
à leurs yeux, d'un Ici prix que tonies deux m- 
loissenl pus, en fin de compte, de rester comme 
des ligures très ollnchantes,

Pour cause de lin de bail, par Alphonse 
Allais. 1 vol. in-18, éditions de la llerue 
Blanche, 3 fr. 50.
Le trait distinctif de M. Alphonse Allais, 

parmi nos » loufoques contemporains, dont il 
est du reste l'initiateur et le maître, c'est an 
inaltérable bon sens, donnant aux conceptions 
les plus folles un certain air posilif cl possible. 
El jamais M. Allais n'est plus drôle que quand 
il se laisse guider par ce lion sens, pour nous 
exposer, par exemple, des inventions fantasli- 
ques, ou pour enchaîner, avec une logique par- 
laile, des idées qui se conlrediscnl l’une l'autre 
au fur el à mesure. Que si, après cela, il a, 
comme chacun, des moments de fatigue, où il 
laisse sommeiller son bon sens, pour se livrer 
aux divertissements plus faciles du calembour 
et de la grosse farce, le ton de so plaisanterie 
n'en garde pas moins toujours quelque chose 
d'unique, qui ne pourra manquer de frapper la 
postérité, après avoir désopilé ses contempo­
rains. Et ses recueils successifs ont beau se 
ressembler entre eux: la littérature qu'ils con­
tiennent n'esl décidément pas de celles qui, 
pour nous plaire, ont sans cesse besoin de se 
renouveler.

Divers.
L'Année industrielle, par Max de Nansouly, 

deuxième année, 1898. 1 vol. in-18, illus­
tré, Juven, 3 fr. 50.
Qu'il s'agisse d'automobilisme, de chemins de 

fer, de lumière éleclrique, de marine, ou même 
de gymnastique et de prestidigitation, c'est 
décidément l'Amérique qui marche au pre­
mier rang du progrès industriel. Telle est la 
conclusion qui ressort, avant loul, de ce très 
précieux résumé des inventions et découvertes 
de l'année passée : car plus de la moitié des 
nouveautés que nous signale M. de Nansoutv 
ont été, sinon imaginées, du moins réalisées aux 
Etats-Unis. Et si quelques-unes de ces nou­
veautés n'ont peut-être qu'une importance assez 
médiocre, il y en a quelques-unes que nous 
serions bien heureux de voir introduites chez 
nous. C'est le cas, en particulier, pour tout ce 
qui concerne les chemins de fer : M. de Nan­
souly nous expose une vingtaine au moins 
d'innovations américaines si simples, el si pré­
cieuses que nos grandes compagnies sont inex­
cusables de n'avoir pas encore essayé de nous 
en faire profiler. Puissent des livres comme 
celui-là, en mettant sous nos yeux, pur le texte 
et l image, les améliorations pratiques obtenues 
d'une année à l'autre dans les divers pays 
étrangers, affermir et développer en nous la 
certitude que la vie peut élre rendue beaucoup 
plus facile, et que nous avons le devoir d’exi­
ger qu'on nous la rende (elle !

Ont paru :
Hou a ns. ■ La Cage de cuir, par Georges Pra­

del. In-18, illustré, ne la liiblioi/lèguedes ftomans 
honnêtes. Manie, 3 fr. — Sabre n ta main, par 
Marcel Huguet. In-18, d’, 3 Ir. - Monsieur /'Au- 
mtinier, par Jules Pravieux. In-18, Plon, H fr. 51). 
— Louisette, par Henri Maisonneuve. In-18, d", 
3 fr. 50. — Annct, par Félix Depardieu. 1 n-18. 01- 
leudorlT, 3 fr. 50. Sébastien Gourés, par Léon- 
A. Daudet, lu■ 18 Fasqueile, 3 lr.50. - La Chair 
en joie, le Cu'ur en peine, par René Maizerov. 
In 18, 125 pholug. d’après nalure, Per Lnuirii, 
3 fr. 50. — L'Entrevue, par Gvp. In-18, d", 3 fr. 50. 
- Leur Egaie, par Comille Perl. In-18, Simunis 
Empis, 3 ir. 50. Artiste es crimes, par Otlolen- 
gui. traduit de l'anglais par G. Monod. Illustra 
(tons de lleidbriiiCK. In-18. Juven. 3 fr. 50. — 
Les Cayenne de Hio, par Gyp. In-18, Flamma­
rion. 3 fr. 50. — L'Amour el la Mort, par P. Vi- 
gné d’üclon. In-18, d*, 3 fr. 50.

Poésies. — Fleurs de Givre, par Paul Collin. 
In-18, Leiuerre. 3 fr. — lias-Reliefs, par Louis 
Chollet. In-18, d", 3 fr. 50. — Le sentier fleuri 
pur Paul Lnbhê, In-18, d*, 3 fr. — Les pures 
tendresses, par J. de Lu Brelqnnière. Iu-T8, d*. 
3 fr. — Poésies simples et intimes, par Xavier 
Brun. Jn-12, Legendre, ù Lyon, 2 fr. — Powic.* 
familières, par M"" A. Slcnnano. In 18, ITanci-. 
Laur, 1 fr, 50.

en I876 ]877,1879 cl 1882. sus rnpporls sur la créa­
tion du 3 0/0 nniortissnli 1 e, Ions ces tnorcenux, 
et bien d'autres, nlleBlenl les huinhlua efforts 
qu’Il a lenlès pour rélublir l'équilibre dnns nus 
lliuitir.es. ci un m e aussi puiirniiieiier le l'nrlem e ut 
et le public à se rendre un compte exact de lu 
ail uni! on budgétaire. Mais In partie du recueil 
In plus Intéressante pour nous est encore celle 
qui truite de la trappe de l'argent: les observa- 
lions présentées A ce sujet par Léon Say gur 
dent uujourdhiii toute leur actualité, el soûl 
d'une iiiiporlnnce capitale pour l'élude d'un peu 
blême économique grave et diflh ile riilro tous.

Les Grandes Compagnies coloniales anglaises 
du XIX‘ siècle, par Edmond ('.niion de 
Wiarl. I vol. in-18. Perrin, 3 fr. 50.
Exempt de loul parti pris, clair, >t parfaire 

ment ducuineidé, ce petit livre esl le pluslns- 
IrucBf que nous avons lu sur les origines, 1c 
développement, l'objetel le véritable caractère 
de ces grandes compagnies coloniales anglaises 
à qui. faute de rien savoir d'elles, nous sommes 
tentés d'attribuer une importance excessive. 
Comme le prouve péremptoirement M. Carton 
de Wiarl, ni la Compagnie royale du Niger, 
ilI la Compagnie du Sud de I Afrique el 
les nouvelles Compagnies à Charte ne soûl 
(expression d'un plan politique général : le 
hasard soûl les a fuit naître, et c'est au hasard 
que quelipies uucs d'entre elles doivent d'avoir 
joué un rôle politique. Mais leur fondai ion ne 
nous eu fournil pas moins un exemple précieux 
des qualités d'iniliotive, d'énergie et de téna­
cité qui ont rendu possible le succès de ces 
compagnies anglaises, encore que ces en­
viables qualités se soient trop souvent trouvées 
accompagnées d'une grosse part de manque de 
scrupules cl de mauvaise foi. Toute cela esl fort 
bien mis en lumière par M. Carton de Wiarl, à 
grand renfort de tableaux statistiques et d'au 
très documents précis.

Contre la classe de philosophie de renseigne­
ment secondaire, par Maurice Pujo. l' br. 
in-12. Perrin, l) fr. 50.
La brochure de M. Pujo n'a qu'une trentaine 

de pages, mais peul-élrc sa brièveté même con­
tribue t-elle ù tu rendre encore ^ilus piquante. 
Et. pour piquante qu'elle soit, elle est surtout 
inllnimetil raisonnable, pleine de sagesse et de 
lion sens, énonçant avec clarté des vérités très 
précieuses. Non seulement, en effet, l auteur y 
démontre, une fois de plus, la profonde inutilité 
de l'enseignement de la philosophie dans les 
collèges, mais il nous fait voir ce que cet ensei­
gnement a de nuisible, et la façon dont il fausse 
l'esprit et le rend impropre aussi bien ù com­
prendre la vie concrète qu à aborder l'étude des 
questions abstraites. Démonstration d'autant 
plus méritoire quelle vient à son heure, puisque 
tout le monde esl d'accord pour reconnaître la 
nécessité d'alléger les programmes, trop encom­
brés, de noire enseignement secondaire.

Poésies. — Romans.
Paysages el Paysans, par Maurice Rolli- 

nal. I vol. in-18, Fasqucile, 3 fr. 5<l.
M. Maurice Rollinat se fait gloire d'avoir re­

noncé aux villes, et de n'élre plus désormais 
qu'un homme des champs. Mais encore celle 
transplantation devrait-elle influer plus quelle 
ne fait sur sa manière poétique; et la vérité est 
que nous ne voyons guère de différence, pour 
la forme ni pour le fond, entre les vers de ce 
nouveau recueil et ceux de ces Nécroses qui, 
jadis, faillirent rendre célèbre le nom de leur 
auteur. La forme est toujours un peu pé­
nible, avec des rylhmes souvent curieux, et 
parfois de fortes images. El quant au fond, 
M. Rollinat garde son goût pour un réalisme 
macabre, alternant avec une grosse gaieté vrai­
ment par trop facile. Voici, par exemple, un 
des nombreux sonnets de son nouveau recueil:

Les Asperges.
Soigné par un malin, le \iru2 ayant pour Ile 
be balayer son nez du revers de sa manche, 
UXTrait, buvait, montrant plus d'un pronostic,1 
<Jn il achèverait saoul le saint jour du dimanche.

II avait nettoyé tous les plats ric-à-ric.
I.c pain sec y passait, les os apres les Iranclies. 
Ah! voila la salade entin, dil le lonslic : 
u Comment i'aimez-vuus mieux, prie Jean? vcrlc ou 

i blanche?

— C’nsl la blanche, mon llls, moi, que j aime le mieux. « 
Or. la salade étant des asperges, le vieux.
Taudis que l'outra en mile engouffrait les hmils verts, 

Croquait les chicots pris, cl. mnchatil de travers : 
» C'esl paul-Hre ben bon. mais que le dlabl' me larde ! 
SI <;,i u nie pareil pas que j'mange de lu corde! » 

Le Ferment, par Edouard Estaunié, 1 vol.
in-18, Perrin, 3 lï. 50.
Si Julien Darlot, le héros du Ferment. n avait 

pas gagné d'un seul coup cent vingt mille francs 
à lu ronlelie de Spu, peut-être serait II devenu 
Immortel. Car Ions les chapitres du roman qui 
précèdent le récit do ce coup de théâtre sont 
d'un art ù la fois si vivant,et si personnel,l ana 
lyse psychologique y est si profonde el s'y ac­
compagne d un mouvement si intensequeleiec 
teura, très nettement, l'impressiondesetrouver 
en présence d'une belle œuvre. Puis Julien 
Darlot gagne ces cent vingt mille francs, se 
transforme aussitôt, en une sorte de monstre, el 
perd ù nos yeux toute réalité, Non que l'auteur 
ne se soit efforcé de préparer et de justifier cet 
avatar ; el nous voyons bien que ta transforma- 
lion morale du son héros forme en quelque sorte 
lo conclusion philosophique de su thèse. Mais 
c'est comme si, dans celte dernière partie, il 
s'étaii efforcé de trop prouver, et que le soüci 
de 1a Ihese I eût porté à faire hon marché de lu

DOCUMENTS ET INFORMATIONS

Minas d’émeraude en Russie. ■ Les éme 
rnuilos, dont quelques-unes Bout fort bdleH, se 
trouvent, en Ilussie, dans le district O Ekaterin- 
bourg, lo long <le In rlvlcre Tokova, Zi environ 
80 kilomètres de In capitula du district. Les tra­
vaux d'extraction furent commoncén en 18-11 cl 
donnèrent, nu début, d'excellente résulliilA.

Lu découvi'rte de ht première émeraude, dnns 
celte région, esl ni I ri buée à un paysan nommé 
Maxime Kojevnikoff, qui In trouva, en 1839, 
parmi les racines d'un arbre déraciné par 
l'orage, l'uurtnnl 11 parait eerlnin qu'une sein 
bhilde décuoverle avuil déjZtélé folle, vers 10(19, 
el que l émcrmidc était môme connue en Ilussii- 
avant celte époque, cor on raconte que lecznr 
Boris Godounoff Ht présent au graveur vénilien. 
Francis Ascenlini, d'une fourrure de zibeline cl 
de 100 ducats pour avoir Initié mie grosso éme 
rende deslinéc h orner une bague.

Les plus beaux éclinolillons démeraude <le» 
mines de Tokova furent trouvés nu début,quand 
les mines êlnienl exploitées pour le compte du 
gouvernement russe. Pcndanl celte période, 
qui a pris fin eu 1862, 5.600 ponds furent exlroih, 
Depuis celle époque, le gouvernement u af 
fermé Ich mines â des CompagmeH privées qui 
ne puraissenl pas avoir eu beoucoup de succès. 
Lo raison en esl toute simple : les plus bel les 
émeraudes se trouvant duos les couches de 
terrain voisines de 1a surface du sol, ont été 
extraites (es premières, tondis que celles qu'on 
recherche aujourd'hui en profondeur sont, le 
pins souvent, de quali té inférieure.
L’énergie électrique au Japon. — La pro 

duction de l'énergie éleclrique nu moyen des 
forces naturelles lend à devenir la branche la 
plus importante de l'industrie ou Japon. Dons 
une contrée aussi montagneuse, l'utilisation 
des chutes d'eau est d'ailleurs une Chose facile u 
réaliser. Une i n si a J la Lion type esl celle de Kiolo, 
où l'eau est amenée du fameux lac Uiwn, situé 
à plusieurs milles dedislunce. Un ensemble de 
3.000 chevaux de force est ainsi utilisé pour 
produire le courant nécessaire à l'éclairage,à la 
traction des tramways, à la marche des usines 
de filature, de lissage el d une foule d'indus 
tries variées.

Une autre installation existe aux mines 
d Ashio;clle a été établie par la maison Sie­
mens cl Halske de Berlin; elle est utilisée 
(■our les travaux d'cxtroclion, d'épuisement et 
(a locomotion aux environs des mines. Plus 
d'une douzaine de centres minière dans le voi­
sinage sont actionnés par l'éleclricilé el dans 
d'autres on s'occupe de son installation.

Dons un grand nombre d'usines el d'ateliers 
de l'industrie privée, l'emploi de leleclricité 
comme force motrice tend, d’ailleurs, û se géné­
raliser. L'exemple a été donné, à cel égard, par 
le gouvernement lui-même qui a établi de puis- 
sonies installations électriques à l'arsenal 
d'Osaka, aux docks, de Kawasaki et dans les 
ateliers de l'Aciérie impériale.

L’augmentation de la consommation du 
riz en France. — Au récent Congrès des So­
ciétés savantes, M. le docteur Maurel a signalé 
le fait significatif de l'augmenlation de la con­
sommation du riz dans notre pays. De 34 mil­
lions de kilos en 1875, la quantité consommée a 
progressivement atteint 68 millions de kilos en 
1895, doublant exactement en vingt ans.

L'auteur attribue celle augmentation à l'im­
portation plus considérable de nos riz coloniaux 
et à la baisse de prix qui en a été la consé­
quence.

Cette importation a passé, en effet, de 2,5 mil­
lions de kilos en 1875 à 65 millions de kilos en 
1895, et le prix du riz, en conséquence, a baissé 
d'un quart, si bien que lu farine de riz coûte 
aujourd'hui sensiblement moins cher querelle 
de froment.

Comme le riz esl un aliment aussi sain qu'au­
cun autre, el <|uc ses propriétés calorifiques 
sont tes mêmes que celles du blé, il n'y a pas 
il s'inquiéter de voir le riz pénétrer de plus en 
plus dans noire alimentation et tendre à s'y 
substituer au blé.

El, d autre pari, il ne peut y avoir qu'avan- 
luge à remplacer dans noire consommation la 
quantité de blé que nous achetons à l'étranger 
pur le riz de nos colonies.

La quantité de blé qui nous manque corres­
pond ù 4 p. 1IHI de notre consommation totale; 
et, d'autre part, d’après M. Maurel, la farine de 
riz pourrait élre mélangée à celte de froment 
jusqu’à la proportion de 6 p. 100 sans nuire « la 
panification el sans diminuer les propriétés 
nutritives du pain, puisque le blé et le riz 
donnent le même nombre de calories.

Un pont américain pour le Soudan - La 
rapidité dans l'exécution îles commandes esl 
devenue la caractéristique des grandes usines 
américaines. C'esl à celle qualité que les Peu- 
< oyd trou U'ork'sde Philadelphie doivent d avoir 
obtenu lu récente fourniture d'un pont pour le 
Soudan, commandé par l'Office de la guerre rte 
lu Grande-Bretagne. 1] s'agissait d'un tablier 
métallique de 300 mètres de longueur lolale, en 
travées, à livrer, — prêt à être embarqué, — 

duns un délai de sept semaines, et destiné à 
être lancé sur la rivière Atbura, près de Kar- 
toum, pour faciliter les opérations du général 
Kitchener contre le Madhi.

La préférence fut donnée à l'usine américaine 
qui s’est engagée à faire In livraison dans le 
délai voulu, alors que les constructeurs anglais 
demandaient sept mois pour mener à bien et 
ouvrage,

lliuitir.es
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Splendide wagon capitonné. — En Amé­
rique, où le luxe des wagons de chemins de fer 
dépasse de beaucoup ce qu'on est généralement 
habitué à voir sur les lignes de la vieille Eu­
rope, les richissimes Yankees ont coutume, de 
puis quelques années, d'nvoir, pour leur usage 
personnel, des wagons particuliers, véritables 
palais roulants, aménagés avec un luxe el un 
confortable appropriés aux goûts de leur pro­
priétaire.

Là-bus, les • rois des chemins de fer, des 
mines, des pétroles et même d autres person­
nages de moindre importance, possèdent, leur 
- palace car » privé, comme on a ici son yacht 
de plaisance.

Le record du genre parait actuellement dé­
tenu par le magnifique wagon particulier que 
vient de faire construire M. H. M. Flagler, pré­
sident du » Florida and East Coasl Bailway » et 
propriétaire des principaux hôtels des stations 
d'hiver de la Floride,

Ce wagon mesure 24 mètres de longueur to­
tale; il a 3 mètres de largeur et pèse 50 ton­
nes. A l'extrémité se trouve le salon qui est muni 
de larges fenêtres pour permettre la vue de la 
ligne; il est luxueusement meublé el renferme 
des fauteuils, chaises, pliants, ainsi qu'un bu­
reau el une bibliothèque. En avant du salon est 
un compartiment-fumoir à sièges fixes, pouvant 
contenir huit personnes le jour; quatre lits peu­
vent y être aménagés pour la nuit. Après ce 
compartiment viennent les chambres qui s'ou­
vrent sur un corridor latéral et constituent l'ap­
partement privé proprement dit. D'abord la 
chambre à coucher qui comporte un lit large el 
bien aménagé et qui est desservie par deux ca­
binets de toilette, dont I un s'ouvre dans la 
chambre el l'autre dans le corridor. Le compar­
timent qui suit est un boudoir ave'c glaces, toi-
letle et deux larges divans au-dessus desquels 
<>n peut dresser un lit pour la nuit. Enfin, vient 
la salle à manger, qui prend toute la largeur du 
wagon; au fond se trouve la cheminée, qu'on 
peut alimenter soit avec du charbon ordinaire, 
soit avec du gaz, et à côté de laquelle est en­
core disposé un lit suspendu verticalement et 
caché par des miroirs et des boiseries simulant 
une porte pour faire pendant à celle du corri­
dor. Vis-à-vis de la cheminée se trouve le dres 
soir et de chaque côté l’armoire à vaisselle et 
une desserte avec chauffe-plats.

Le reste du wagon est aménagé pour la cui­
sine, le garde-manger et la chambre des servi­
teurs. Le tout est muni des derniers perfection 
uements du confort moderne, tels que ; réfrigé­
rants. armoires, eau froide et chaude dans la 
grande salle et les toilettes. Les parois des 
murs el cloisons sont décorées avec beaucoup 
de goût; les bois employés sont l'érable pour le 
salon, le boudoir et la salle à manger, l'acajou 
dans le corridor el les autres pièces et un bois 
satiné pour la chambre à coucher.

Le gaz Pinlsch a été adopté pour l'éclairage 
el le chauffage el les conduites de freins et d'in­
tercommunication sont disposées de façon à ce 
que le wagon puisse circuler sur toutes les 
lignes de l'Union.

Ce magnifique véhicule sort des ateliers de la 
Société Jackson, Scharp et C ", à Wilmington 
(Delaware).

Le procès de l’alcool. - ■ L'alcool et les 
boissons alcooliques viennent de subir un 1er 
rible assaut de la part des hygiénistes qui 
s'étaient réunis, en un septième congrès, il y a 
quelques jours, pour combattre l'alcoolisme.

Les statistiques démographiques, les obser­
vations médicales, des documents de toute na­
ture avaient été réunis, et faisaient masse pour 
écraser l'ennemi; et si celui-ci n'est pas en 
déroule complète, c'est que les buveurs d'alcool 
ont aussi grand courage que solide estomac.

Il a été démontré, en effet, une fois de plus, 
— et malheureusement il y faudra sans doute 
revenir bien souvent encore, —que l'alcool n'est 
pas un digestif, puisqu'il ralentit et trouble la 
digestion ; qu'il n'est pas un apéritif, puisqu'il 
produit seulement une excitation douloureuse 
de l'estomac, prise illusoirement pour la faim; 
qu'il n'est pas un aliment, qu'il ne réchauffe pas, 
puisquaprès avoir provoqué un léger afflux de 
sang il la peau, il produit au contraire un re­
froidissement qui peut être mortel dans de cer­
taines conditions ; qu'il ne préserve pas des 
contagions, puisqu'il met au contraire l’orga 
nisme en situation de moindre résistance ; qu'il 
n'est pas un stimulant, puisqu'il pervertit, puis 
déprime l'activité intellectuelle comme l'activité 
physique; qu'il ne favorise pas la longévité, 
puisqu'un contraire des statistiques aus-i nom 
tireuses qu indiscutables prouvent qu il diminue 
la durée de la vie; qu'il est enfin un poison 
tout spécialement vioh-nl pour les enfants, qui 
ne devraient jamais en absorber une goutte.

En un mol l'alcool est un poison des mieux 
caractérisés; tout au plus pourrait-on le conser­
ver comme médicament, et l'un des membres du 
Congrès a proposé d en limiter le débit mu 
pharmacies. Encore son utilité dans la Ihéra 
peutique est-elle contestable.

Nos ports maritimes dans ces vingt der- 
M. Louis Imbert vientnlères années.

d'adresser A la Chambre de commerce de Bor 
deaux une étude fort importante, par les docu­
ments statistiques qu elle réunit, véritable en­
quête sur le mou veinent général de lu navigation 
maritime dans ces vingt dernières minées.

Ce mouvement,en 1877. représentait 26.350.000 
tonneaux: en 1897, il atteignait le nombre 
48.4W.0(M); soit une augmentation de 85 p. 100 
dans celle période.

Voici d'ailleurs dans quelles proportions no» 

principaux ports ont participé à cet accroisse­
ment :

Tuimeaux
IW17

Kouen.............
Dunkerque... 
Saint-Nazaire 
Marseille.......  
Boulogne.......  
Le Havre.......  
Bordeaux.......

Angmenl

184
147
120

1M77

327.000 
855.(HH)

I. H0.0W 
761.000 

5.384.000
958.000

3.587,000
2.468.000

101

929. (KM) 
2.112.000 
3.104.000 
1.641.000

10.969.WO 
1.753.000 
5.964.000 
3.646. (H)0

nos trois

66
18 

premiersM. Imbert remarque que
ports ne tiennent pas la première place dans 
celle marche progressive, cl que notamment 
Bordeaux occupe le dernier rang.

A ce propos, l'auteur cite le port de Ham- 
bourg, dont le mouvement représentait, pourla 
période décennale 1871-1880, un tonnage de 
1.400.000 tonnes, et qui atteignait 13.560.000 
tonnes en 1897 et 11.748.000 tonnes en 1898.

Or Hambourg possède un port franc. D'où 
l'indication de créera Bordeaux un port franc, 
permettant l'accès à tics navires calant plus de 
8 mètres.

Bientôt en effet à Hambourg, les vapeurs ca­
lant 27 pieds (8",23) pourront remonter l'Elbe 
sans alléger; et à Liverpool, on achève des 
travaux qui donneront à la Mersey une profon 
deur de 9”,15.

Pour donner une idée de la place occupée par 
nos ports dans le mouvement général de la na­
vigation, M. Imbert donne le tableau suivant ;

1807

Londres.... 
Liverpool.. 
Cardiff.......  
Tyne-Porls. 
Anvers....... 
Gènes......... 
Glasgow.. . 
Belfast.......  
Dublin........

Marseille.. 
Le Havre.. 
Bordeaux. 
Dunkerque

Gênes.. .. 
Anvers....
New-York 
Liverpool.

Entrées el svi lics 
réunies.

25.019.789 tonnes.
17.913.989 —
17.824.930
15.471.577
12.637.190
8.637.190
7.073.421 —

1.816.851

11.993.492
6.298.194
3.783.942
3.393.357
2.844.004
9.025.152

12.903.004
15.332.142
19.901.831

Répartition des contrats de mariage 
d’après le régime matrimonial. - L'Admi- 
nislration de l'enregistrement vient de publier 
une statistique donnant la répartition des con­
trats de mariage, en France, d'après le régime 
mulrimonial adopté par les futurs époux.

Celle statistique,quis'appliqueâ l'année 1898, 
fournil les résultats suivants :

Régime de la communauté.

Communauté légale.........................
Communauté réduite aux acquêts.
Communauté universelle..............

Régime exclusif de la communauté.

Clause exclusive de communauté.
Clause de séparation de biens....

Régime dotal

Avec paraphernalilé........................
Sans paraphernalilé.......................
Avec société d'acquêts....................

Rntnbre de 
contrats.

866
67.288

1.694
2.128

2.849
2.703
4.540

82.346
Le nombre moyen des contrais de mariage 

pour la dernière période triennale 1895-1897 
d'année 1898 n'étant pas encore connue) s'élève, 
en chiffres ronds, à 29O.000. C'est donc un peu 
plus d'un tiers des mariages qui sont précédés 
de contrats, et sur ce nombre, un huitième 
seulement porle adoption du régime dotal sous 
l'une ou l'autre de ses formes.

Les départements où ce régime prévaut sont 
l'Ardèche, l’Aveyron, le Cantal, le Gard cl 
l'Hérault.

Le chauffage central des villes en Amé­
rique. - C’est à l'ingénieur Birdsill llolly que 
reviendrait le mérite d'avoir essayé le premier 
d'assurer le chauffage de tout un Idoc de mai­
sons au moyen d'une usine centrale de généra­
tion de vnpeur.

La vapeur produite est employée d abord pour 
actionner des moteurs ; In vnpeur d'échappement 
est utilisée ensuite pour le chauffage, et, enfin, 
les eaux de condensation servent pour la cui 
sine, les lavages, lu fonte des neiges, etc. La 
première installation de ce genre fut faite en 
1878-75 h Lockporl.
l'ne cnlreprisc analogue, mais établie sur tino 

plus grande échelle, a été tentée à New York. 
Elle souleva des difficultés techniques sé­
rieuses à son début, mots elle s est cependant 
agrandie peu à peu.

Pour les grands édifices, la tendance semble 
être plutôt d'nvoir une usine dans le hAlimcnl 
même, pour actionner les ascenseurs et les dy­
namos, pour fournir l'énergie électrique de 
l'éclairage et, enfin, pour assurer le chauffage 
par l'utilisation de lu vnpeur d'échappement.

Les machines de I Université Columbia, à 
New York, assurent ainsi, non seulement le 
chauffage de l'Universilé, mois encore celui de 
neuf autres grands biitimenfs.

Le système a clé appliqué dans un certain 

nombre de petites villes, telles «pie Springlie111. 
Davenporl, etc. A Saint.loHcph.un bloc de mai 
sons de commerce, d'une capacité de plus de 
250.000 métrés cubes, est chauffé pur la vapeur 
d'échappement d'une usine centrale d'électricité 
installée à 1.6W métrés de distance.

A llarrisbourg, l'usine centrale dispose de 
huit chaudières tubulaires suffisantes pour une 
force de 1.200 chevaux vapeur, et livre de la va­
peur à 9 kilogrammes. Les conduites de distribu 
tion ont un diamètre variant de 75 A .'<00 mil­
limètres, et une longueur totale de 5.000 mètres. 
Elles sont isolées d'une double couche d'as- 
beste et de papier, et posées à l",5o au-dessous 
du niveau do lu chaussée. La capacité chauffée 
par cette usine est évaluée à 253 millions de 
mètres cubes.

AGENDA DE LA SEMAINE

Sports. — Course de chevaux à Longchamp 
les 23 el 27 avril; à Maisons-Laffitte, les 25 
et 28; à Ncuilly, les 26 el 29. En outre, le 
23, courses à Bordeaux, Aix en Provence et 
Bruxelles. — Le 23 avril : courses à la voile 
à Meulan: courses vélocipédiques au Parc-des- 
Princes (prix Zimmerman); course des cèles au 
Puy-de-l'Angle (route de Bougivnl à Versailles), 
— En Fool-Ball Association, malch final de la 
Coupe Sheriff Dewor entre le Standard et les 
Unitcd-Sports. — Le 30 avril, championnat de 
Rugby à Bordeaux.

Elections du 23 avril. — Scrutin de ballot - 
tage à Vendôme (Loir-et-Cher) en remplacement 
de M. Bozérian, décédé. — Conseillers géné­
raux : à Cany, dans la Seine-Inférieure; à Mo- 
rée, dans le Loir-et-Cher.

Revue d’appel. — 23 avril, revue de tous 
les agents de l'administration des finances el 
des postes, désignés pour faire partie des 
cadres de la trésorerie et des postes aux armées, 
(afin de s'assurer que le personnel possède les 
effets d’habillement cl d'équipement réglemen­
taires).

La plaque cycliste. — 1"mai, à partir d au 
jourd'hui tous les vélocipèdes devront être 
munis d’une plaque de contrôle.

Les fêtes de Tunis. 22 avril, arrivée à 
Bizcrle de MM. Krantz, Guiilain, Fallières.elc.. 
représentant le gouvernement. — 23. visite du 
lac, des pêcheries et des ouvrages de Bizerle. 
— Départ pour Tunis. — 24. inauguration de la 
statue de Jules Ferry el de l'Ecole d'agriculture. 
— 25, inauguration du port de Sousse. — 26, 
excursion à Kairouan. — 27, arrivée à Sfax el 
excursion dans la forêt d'oliviers. — 28, inau­
guration du chemin de fer de Sfax à Gafsa. —
29, arrivée à Tunis, visite de 
part pour Marseille.

Monuments et statues. —
«pie la statue de Jules Ferry 

Carthage et dé-

On vient de voir 
va s’élever dans

la capitale de notre protectorat tunisien; l'Inde 
française, de son côté, va élever un monument 
à la mémoire de Dupleix dont le buste en bronze, 
qui doit couronner le monument, vient d'être 
terminé par M. Fagel. — Le 23, inauguration à 
St-Cloud du buste du docteur de Pietra-Sanla, 
l’hygiéniste bien connu. — On annonce pour le 
30 avril l'inauguration du buste du chanson­
nier Pierre Dupont, à Lyon, où de grandes fêles 
auront lieu à celle occasion. - 125.0000 francs 
ont été souscrits pour le futur monument de Bis­
marck sur une des places de Berlin.

Les Salons des Beaux-Arts. — 29 avril, 
visite du Président de la République aux deux 
Salons de la Galerie des Machines. — 30, ver­
nissage (entrée : 10 fr.). — 1" mai, ouverture 
publique des deux Salons (de 8 h. à midi : 2 fr. ; 
de midi à 6 h, : 1 frA. - 2 mai, à partir d'au­
jourd'hui, 1 fr. tous les jours de la semaine jus­
qu'à la clôture. - 7 mai. I*rdimanclie du mois; 
de 8 h. du matin à midi: 1 fr. : de midi à 6 h. : 
50 cent, (de même pour tous les .dimanches sui 
vanls). 30 Juin, clôture des deux Salons.

Autres expositions d’art. 22 avril, ou­
verture de l’cxp. internationale de Venise (jus­
qu’au 3 ocl.). l'rmai. A Londres, jusqu'en août 
prochain, exp. de In Royal Acodemy (artistes 
vivants. —On organise en ce moment à Madrid 
une exposition des œuvres de Vélasquez.â l'oc 
ension du 3'centenaire du maître, qui tombe en 
juin prochain. — Vont clôturer : le 22 avril, 
chez Durand Ruel, I exp. des tableaux de Mo 
nef, Pissarro. Renoir et Sisley ; le 28, celle de 
In Soc. des Pastellistes français, chez Georges 
Petit: le 29, celle de quelques Inblenux de Co­
rot, chez. Durand Ruel, et l’cxp. îles aquarelles 
de » I \rc en-Ciel ■ 40, rm- Denlerl Rocherenii' ; 
h-30. clôture des exp. de l'Association P M P. 
(19, rue Cnumnrlin . des Aquarellistes français 
(galerie de I a v ci nu de
l'aquarelliste Gaston Prunier à l'Art nouveau, 
rue de Provence , des tableaux et lithographies 
de Ch Ruine (6, rue Laffitte des œuvres non 
velles de M11" Abbêmn .chez Georges Petit — 
L'exp. <ic Lyon fermera le 28 avril. A la Ro- 
dinière, jusqu'au 14 mai, exp. d’nquarelles, 
pastels et gouaches de M“‘ Barbara Mackay et 
exposition de MM. Guy el Chanut.

Ventes do la semaine. — Paris 
deux importants dessins de J -M.

. 2 2 avril, 
Moreau le

Jeune el collection Maurice I. (pastels el 
aquarelles de Chaplin, Corot, lleliner, lUbot, 
Boybel, etc.) ; 24: livres curieux ou uniques 
(contemporains . 26 : collection Yictor Desfos- 
sês tableaux de mallrcs, la Toilette de Corot, 
bustes par C.arrics. etc .

l)il>arlemenls . 23 avril, vente do meubles 
anciens à Beaumont-sur-Sarlhe, el au cbAlouu 
de Nordnusqucs(canton d'Ardres); 24:meubles 
de lu maison Bouéicnul à Bellème; tableaux 
anciensel modernes A l'nlalse(sidle des ventes).

Etranger : 26 et 27 avril, à Brux<dh-s (ave­
nue de la Toison-d'Or;, atelier du peintre Ed. 
de Schnmpheleer; 27 cl 28, meme ville rue de 
la Pullerie., œuvres de Hops. — A Munich <15. 
Theallncrslrasseç les l"cl 2 mai, importante 
vente d'antiquités. — A Londres (8, King Street), 
le 29avril,collection J. L. Miéville ,tableaux ; 
1" mai, manuscrits de la collection Ashbui 
nham. — A Badgebury Park, Goodhursl KrnL, 
1" mai, mobilier de château.

Une vente sensationnelle. — 23 avril, à 
Belley, dans l'Ain,au tribunal,2 h. : accordéon, 
objets divers el kasoirs ayant appartenu à 
Vacher, le lueur de bergers.

Carnet du rentier. — Tirage linnneier du 
22 avril : Paris 1892 (un lot de IWJHKifr. ; 33 au 
1res lois faisant ensemble IW.(HH): total des lots 
2W.000fr.).— Tirage du 25 : Bonsde l'Exposition 
de 19(10 (un lot de IW.fMM)). — Tirage du 1- mai: 
Autriche 1860 ।un lot de3W.000florins). — Tirages 
du 5 ; Paris 1875 iun lot de 100.000 fr.. un lot de 
50.000 fr.: 32 lois faisant ensemble 75.000 fr.; total 
des lois : 225.000 fr.).— Foncières 1879 (2 lots <h- 
100.000 fr. chacun : 98 autres lots faisant ensem­
ble 160.1X10 fr. : total des lots : 360.000 fr.; — Fou 
cières 1H8Ô (un lot de 100.000 fr. ; 52 autres lots 
faisant ensemble lOO.OOo fr. ; total des lots 
21H>.000 fr ).

Conférence. 23 avril, M. de Millvué : 
» le Mysticisme indou : Tantrisme Brahmanique 
el Bouddhique; son expansion dans l'Extrême 
Orient par le canal du Bouddhisme: comparai 
son avec les cultes orienlaux en Europe aux 
premiers siècles de noire ère • (2 h. 1)2, musée 
Guimel).

Les anniversaires de la semaine. — 
23 avril, à loccasion du bi-centcnaire de la 
mort de Racine, double fêle aujourd'hui à la 
Ferlé-Milon, berceau du grand écrivain ; fêle 
religieuse, le malin, à l église, avec les chan 
leurs de St Gcrvais, cl. l’après-midi, fête litté­
raire à laquelle prendronl part les artistes de 
la Comédie-Française. — 29. le duc Ch. Théo 
dore de Bavière, le célèbre médecin oculiste 
philanthrope, célèbre aujourd'hui ses noces 
d'argeni avec la princesse Marie-Josèphe de 
Bragance.

Solennités religieuses Chez les caiho 
liques romains : 22 avril, invention des corps 
de St-Denis et de ses compagnons : 23, palro 
nage de St-Joseph. — Chez les orthodoxes ; 
23, dimanche des Rameaux; 28. le Grand Ven­
dredi (vendredi saint russe;. — Chez les Israé­
lites : 24 el 27. jours de demi jeûne; 28. 
33' jour île l'Omer. — Chez les musulmans : 
3 mai, fête de la Paix.

Expositions diverses. — Avicole ; 1" mai, 
ouverture a St-Pélersbourg d’une grande exp. 
internationale d’oiseaux jusqu'au 10 mai . — 
Porcine ; 28 avril, « concours national de porcs 
de race pure craonnaise, sous les auspices du 
minisire de l'agriculture «, à Craon, dans la 
Mayenne. — Ovine ; 24, béliers de race ber­
richonne à Baney Cher : 2 mai, race ovine 
berrichonne à Bourges. — Bovine : 26 avril, 
races normandes, à Villers-Bocage (Calvados,, 
el races limousines, à Limoges. — Horticoles : 
exp. de fleurs et produits de la terre, le 23 avril, 
à Bênêvent rAbbave । Creuse) ; le 28,à Avignon . 
le 29, à Sl-Omer. -- Vinicole ; du 28 au 30, a 
Chambéry.

Congrès viticole. — 30 avril, syndicats 
agricoles, à Avignon.

Partie d’échecs par télégraphe.— 25 avril, 
grand match organisé entre les Universités an 
glaises d’une part (Oxford el Cambridge) el, 
d'autre part, les Universités américaines .Yale- 
Harvard et Columbia '.

Un nouveau sport dans le Nord. 
23 avrü, ouverture du « lorodrôine ■ de Rou­
baix et inauguration des « corridas - septen­
trionales ; à cette occasion, six taureaux, sortis 
de la Ganaderia de M. Valle lits de Sala- 
manca, seront mis à mort.

La musique dans le Nord. La saison des 
grands concours urphéoniques vu commencer 
dans le nord en même temps que les courses de 
taureaux : 30 avril, festival musical à Hau 
bourdin (Nord) el à Bailleul Sire Berllioult (Pas 
de-C.alais). Le même jour, concours à Houdan.

Mariages et fiançailles. Le 26 avril, à 
Rrcst, mariage du lieutenant de Camas, petit 
lits du général baron de Comas, avec M " Ann- 
lie de Coalpont. — Prochainement. dans le 
Côtes du Nord . M Jules Kerjegu, lits de leu 
l'amiral, avec M1 • de Keranflech Kernezne. 
Comte G d Aslicr d'Ussel avec M"* de Mari 
court. Baron Eug. Beyeus, ministre de Bel 
glque à Bucarest, avec M"’ d'Oppeuheim, de 
Paris. - Publication des bans de la semaine 
Vicomte de Vermonl de Vaulv avec M11* du 
Plessis de Grenedan ; comte de Buty avec 
M111 Tardieu de Maleyssie; M. Kaepplin, pro 
lesseur au collège Stanislas, avec M"* Carpen 
lier; M Tsaul, ofticier de l Armée du Salut, 
avec M Peyron — Fiançailles royales : le 
mariage de la jeune reine de Hollande avec le 
prince Frédéric de Wied est annoncé officielle 
ment; celui de la grande-duchesse Hélène de 
Russie avec le prince Maximilien de Bade csl 
(Ixé lin août A SI - Pétersbourg ; le prince Danilo, 
héritier de Monténégro, est llancé A lu du 
Chesso Jullade Mecklembourg-Strêlilz.
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S. M. OSCAR II A PARIS

Depuis le commencement de mars, le roi 
de Suède el de Norvège est l'Iiôtc de lu 
France. Il a séjourné pendant plusieurs 
semaines à Biarritz, puis à Pau, ville na 
laie de son grand-père Bernadette. Il 
s'est rendu à Lourdes. Enlln.il est revenu 
à Paris après avoir visité les châteaux 
des bords de la Loire.

Il a rencontré partout de respectueuses 
sympathies. Partout,il lésa fait naître par 
l'affabilité de ses manières et de sa pa­
role.

A Paris, S. M. Oscar II a passé ses soi­
rées dans nos théâtres, une matinée sui­
tes chantiers de l’Exposition, une après- 
midi au concours hippique.Ce souverain, 
qui est un artiste distingué, poète el mu­
sicien, aime tout de Paris et de la France. 
Il aime à rappeler qu'il a été en musique, 
pour le chant el la composition, un élève 
de Gounod.

Lundi, le roi de Suède et de Norvège a 
rendu visite au Président de la République 
à l'Elysée. C'était la première visite 
royale que recevait M. Loubet. Tout s’est 
passé avec simplicité et cordialité.

Un bataillon avec colonel, musique et 
drapeau rendait les honneurs; la musique 
a joué les hymnes nationaux suédois el 
norvégien. Le roi el le président étaient en 
redingote. Après lesprésentationsd'usage, 
ils se sont retirés dans un salon où ils se 
sont entretenus sans témoins près d'une 
demi-heure. Ils se sont séparés paraissant 
enchantés l’un de l'autre. Un peu plus 
tard. M. le président Loubet a rendu au 
roi sa visite il l'hôtel de la Légation.

Mardi le président de la République et 
M"’ Loubet ont offert, en l'honneur de 
S. M. Oscar II, un déjeuner de 75 couverts.

En quittant Paris, le roi de Suède et de 
Norvège va rejoindre à Honncf, près Co­
logne, la reine qui s'y trouve depuis qua­
tre semaines. 11 doit se rendre ensuite à 
AA'iesbaden.

De haute taille, le roi Oscar II ‘porte 
vigoureusement ses soixante-dix ans.

M. LUZZATI

L Académie des sciences morales et po­
litiques a tenu, le samedi 15 avril, une 
séance solennelle pour la réception de 
M. Luzzati, l’éminent homme d’Etal ita­
lien. qu’elle avait appelé, en février der­
nier, en qualité de membre associé étran­
ger, au siège devenu vacant par suite de 
la mort de Gladstone.

M. Luzzati est né à Venise en 1841. A 
l ôge de vingt-deux ans, il débutait à Milan, 
comme professeur d’économie indus­
trielle el commençait sa campagne en fa­
veur de la coopération et de la participa­
tion aux bénéllces. En 1869, il occupait une 
chaire à ['université de Padoue lorsque 
Minghelli, ministre de l'agriculture, l'ap­
pela au poste de sous-secrélaire d'Etat. 
Ce fut le point du départ de sa carrière 
publique. De 1872 à 1874, il eut à discuter 
avec M. Thiers les modifications au traité 
de commerce franco-italien.

Très versé dans les questions écono­
miques, c'est surtout comme financier 
qu'il s’est fait une grande réputation. 
Sous-secrélaire d Etat au Commerce pen­
dant quatre ans. il a largement contribué 
au progrès de l'industrie agricole el à la 
propagaliondcsinslitutionsde prévoyance 
et d'assistance sociales en Italie; deux 
fois ministre du Trésor, il a, par une sage 
administration, notablement amélioré les 
finances nationales. Enfin, — et c'est là 
son titre tout particulier à notre sympa­
thie — il a été l'inspirateur et le principal

S. M. LE ROI DE SUÈDE. — (Phot. Pirou, Bd St-Germain.)

artisan de la convention qui, au mois de 
novembre dernier, a rétabli les bonnes 
relations commerciales entre son pays el 
la France.

M. TI1EOTOKIS

M. Theolokis, le nouveau premier mi­
nistre de Grèce, est un homme d’une 
cinquantaine d'années. Il a fait ses études 
en France, el après avoir élé maire à 
Corfou, il esl devenu ministre de la ma­
rine el ministre de l’intérieur sous Tri- 
coupis. Homme de grand talent, orateur 
plein d’élégance el de verve, diplomate 
émérite, après la mort de Tricoupis, il de­
vint le chef du grand parti de cet homme 
d’Etat, qui professait une estime toute 
particulière pour son collaborateur, le 
seul peut-être qu’il traitait d’égal à égal 
el auquel il prédisait un avenir brillant. 
Chef d’un cabinet réformateur, et venant 
aux affaires avec une majorité compacte, 
ses compatriotes attendent de lui une po­
litique nouvelle qui achemine la Grèce 
vers une renaissance nécessaire.

Caclamano.

LES FÊTES EN SARDAIGNE

Le séjour du roi et de la reine dllalie 
en Sardaigne a été marqué par des fêles 
très brillantes. A leur arrivée à Cagliari, 
les augustes visiteurs, accompagnés du 
général Pelloux, président du conseil, de 
M. Làcava, ministre des travaux publics 
el d’une suite nombreuse, ont élé reçus 
par le maire de la ville,-qui les a haran­
gués, par le préfet, l'archevêque et les 
autorités civiles et militaires. Pour cette 
réception, ils avaient pris place sur une 

estrade richement décorée et surmontée 
d’un dais.

On sait que l’escadre française de la Mé­
diterranée, sous les ordres de l'amiral 
Fournier, el comprenant les cuirassés le 
Brennus, le Jauréguiberry et le Carnot, 
s’était jointe à l’escadre italienne, com­
mandée par l'amiral Magnaghi pour saluer 
les souverains. Ce rapprochement des 
vaisseaux des deux nations, mouillés côte 
à côte dans la rade de Cagliari, unissant 
leurs salves, mariant leurs couleurs, na 
pas offert seulement un pittoresque et 
curieux spectacle ; elle a fourni aux états- 
majors et aux équipages l’occasion de 
fraterniser. La longue visite faite au roi 
et à la reine par l'amiral Fournier, les 
toasts échangés à bord du Brennus sont 
généralement considérés comme une 
sanction de la reprise des rapports ami­
caux entre la France et l'Italie.

LES THÉÂTRES

Le Théâtre-Français vient de reprendre 
avec succès Francillon de Dumas fils. Le 
rôle de Francine de Riveyrolles est tou­
jours tenu par M11’ Bartet.qui s'y montre 
incomparable. C'est elle, surtout, qu’on 
va voir, elle et M. Worms, son digne par­
tenaire, mais les autres interprètes sont 
tous à la hauteur de leurs rôles, et la 
pièce reste intéressante. Dumas fils esl 
décidément des rares écrivains dramati­
ques qui se survivent à eux-mêmes.

Au Gymnase, on rit décemment tout au 
long des quatre actes du Fiancé malgré 
lui, la nouvelle comédie de MM. Silvane el 
de Farges. C’est cette décence dans la 
gaieté qui a un peu déconcerté le public 
des premières : habitué comme il l’est aux 
audaces, pour employer un terme poli, 
des maîtres du théâtre comique, il se re­
voyait transporté au temps déjà si loin 
de nous du vaudeville bon enfant de Pi­
card el d'Alexandre Duvai. Le sujet lui- 
même prête à celte équivoque, car il rap­
pelle Les Deux Philibert : il s’agit en effet 
d’une erreur sur la qualité de deux amis 
que l’on prend l’un pour l’autre. Plaute 
nous avait déjà conté quelque chose du 
même genre dans ses Méneehmes, imités 
par Regnard.

MM“ Thomassin el Cadix. MM. llugue- 
nel — un comédien de premier ordre — 
Boisselol, Gauthier, Baron fils et Peutat, 
interprètent supérieurement celte aimable 
comédie.

A. de L.

LÉON, LE CHIEN MÉDAILLÉ

Les « Moros » ou Musulmans de Min­
danao sont une race qui arriva de Bornéo 
flans l ile Basilnn, environ h l'époque où 
les Espagnols s’emparèrent fies Philip­
pines. Guerriers et pirates, ils ont été 
pendant deux cent cinquante ans le fïénu 
de. ces fies et leurs expéditions se sont 
étendues jusqu’au nord de Luzon.

Les Espagnols n’ont jamais pu sou­
mettre ces • Moros », qui à l'heure pré­
sente sont encore les mailres de Minda­
nao. Le pays étant difficile à parcourir, 
scs montagnes cl ses brousses impéné­
trables el propres aux embuscades de 
toutes sortes, les Espagnols ont dù atta­
cher à leurs troupes un certain nombre 
de chiens, qui au nombre de quarante ou 
cinquante par régiment servaient d'éclai- 
rcurs et de sentinelles.

Ces chiens, indigènes de Mindanao, sont 
une race qui ressemble au • maslif », 
mais plus pelite; le pelage esl court, noir 
sur le museau, les oreilles, le dos et la 
queue, fauve sur le reste du corps. La 
force el le flair de ces animaux, leur 
haine inslinclivede loulcequi esl«Moro» 
ou même « Filipino », ont fait d'eux des 
alliés puissants sinon indispensables.

Léon, dont vous voyez la photographie, 
est l’un de ces chiens héros de maints 
combats, qui se bat comme le soldat, est 
payé comme lui, el comme lui reçoit une 
croix pour prix de sa valeur.

Léon, nous a-l-on dit, était le meilleur 
des cinquante chiens de son régiment, il 
appartenait au colonel d’artillerie M... P... 
auquel il sauva la vie en l’empêchant de 
tomber dans une de ces fosses, armées de 
bambous pointus, comme les « Moros » 
savaient en dissimuler sous les pas des 
troupes espagnoles.

Léon a fait la campagne de Mindanao, 
1895-96, il a passé quinze mois sous les 
drapeaux,en compagnie du canonnier Mi­
guel Pasqual qui le lient en laisse.

Notre guerrier à quatre pattes recevait 
tout d'abord une solde de 10 sous par jour; 
mais il eut bienlôt de « l'avancement », et 
avec 20 sous par jour (destinés à sa nour­
riture), il reçut la croix, une décoration 
spéciale pour les chiens, à ruban rouge et 
blanc.

Léon est âgé de 6 à 7 ans; comme ses 
compagnons, il a dù poser les armes; 
el c’esl avec plaisir que nous avons, à 
Manille, à l’ombre d’un manguier, fait la 
connaissance de ce héros qui mérite bien 
de ne pas rester obscur. P. AV.

NOTRE SUPPLÉMENT MUSICAL

Dans le Jardin des Béves. par Gaston Pau­
lin, une charmante mélodie de sentiment 
très intime el doucement attendri; el un 
morceau de piano brillant, mélodique, 
aussi agréable à jouer qu’à entendre, sous 
Je litre de Valse roumaine, par Ch. Périn : 
voilà les deux compositions que contient 
le supplément musical de ce numéro.

imprimerie do riutsmno» : 13. ruo Sl-Georgos,— Pari». 
L'Imprimeur Gérant Lucien MARC

Enlln.il
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LES DERNIÈRES MODES

PHOT. Pinoo

est, par sa remarquable solidité, une 
serait même superflue si l'on

économie très 
songe à l'importance que

Noire série d'études sur le corset, éludes 
sans prétentions niais où nous nous sommes 
préoccupés autant de la santé que du bon goût 
de nos lectrices, nous a valu la plus flatteuse et 
la plus éditlante des correspondances. Aucun de 
nos articles n'a passé inaperçu et chacun d'eux 
a porté ses fruits. Nos belles liseuses n'ont pas 
hésité à reconnaître qu'elles ne portaient, pour 
la plupart, que des corsets défectueux. Elles ont 
reconnu unanimement la justesse de nos théories 
cl le bien-fondé de nos appréciations, car, 
depuis longtemps, niais sans se l'avouer, elles 
se rendaient compte des imperfections hygié­
niques et artistiques que nous avons fait énergi­
quement ressortir.

Aussi, toutes celles de nos correspondantes 
qui ont bien voulu suivre nos conseils sont 
absolument ravies de s'être adressées à la mai­
son de Vertus Sœurs, 12, rue Auber, où elles ont 
enfin rencontré l'idéal attendu, le corset que le 
plus ombrageux des médecins approuve sans 
réserves, le corset que la plus raffinée des mon­
daines considère comme le plus harmonieux et 
le plus incontestable auxiliaire du charme eide 
la beauté.

On ne peut plus ignorer, désormais, qu'un 
corset mal compris, fait à l’avance, œuvre banale 
du fournisseur de tout le monde, déforme le 
buste, comprime l'estomac et produit des 
troubles de digestion qui peuvent avoir cl qui 
onl les plus funestes conséquences. Tandis 
que celui que nous préconisons, après le plus 
minutieux et le plus impartial des examens, de­
vient une œuvre de science et d'art, grâce à un 
baleinage qui favorise tous les mouvements du 
corps, lui épargne toute gène, remplit enfin son 
double rôle qui est d'embellir et de protéger.

Le prix, en tant que dépense, n'est pas plus 
élevé qu'en une autre maison :1e corset de Vertus 

réelle au contraire. Celte considération 
nos lectrices attachent à l'avantage de

Lorsque vous sortez, Madame, si vous allez à In promenade, à un dîner, à un bal, ou en visite, 
passez'sur votre visage un peu de la Véritable Eau de Ninon, mettez ensuile un soupçon de Dunel 
de Ninon, vous aurez ainsi un teint éclatant de fraîcheur et délicatement velouté que vous envieront 
toutes les femmes. Car celle lotion bienfaisante empêche et détruit les rides, tonifie l'épiderme; le 

duvet impalpable adhérent et invisible embellit la peau et 
contribue à communiquer au teint une fraîcheur incompa­
rable. La véritable eau de Ninon se trouve au prix de 
G francs et 10 francs le flacon, ainsi que le Duvet à 3 fr. 7.5 
et 6 francs franco, par mandat-poste, 7>0 cent, en plus, à 
la parfumerie Ninon, 31, rue du 4-Scplembre.

A un grand nombre de mes lectrices qui me deman­
dent le moyen d’arrêter et de prévenir la chute des che­
veux, je répondrai que, grâce à l'Extrait Capillaire des 
Bénédictins du Mont Majella employé en lotion deux ou 
trois fois par semaine, non seulement les pellicules sont 
détruites à tout jamais; les cheveux ne tombent plus: 
mais encore ainsi vivifiés, ils ne blanchissent pas. Le 
flacon est de G francs, franco 6 fr. 85, chez M. E. Senet, 
administrateur, 35, rue du 4-Seplembre, Paris.

Pour cadeaux de premières communions, je signale 
une série de fort jolies médailles que George, 28, boule­
vard des Italiens, vient de créer: il enverra sur demande 
une épreuve pholotypiquc reproduisant 2G des plus jolis 
modèles dont nous détachons : 1" tête de Christ, G francs; 
2“ tête de Vierge, G francs; 3- première Communiante, 
5 francs, en argent : se font aussi en or; P Immaculée Con­
ception en or, 18 francs.

conserver une jolie taille et une excellente santé.
Ces principes posés, nous recommandons tout particulièrement les tissus exclusifs de la maison 

de Vertus Sœurs. Ils sont dignes de l'œuvre à laquelle ils concourent et il les fallait parfaits pour 
que leur emploi s'imposât. 11 y a d'admirables coutils brochés, exquises imitations des plus belles 
soies, et d'autres, tout aussi soignés de fabrication et destinés à plus de fatigue et de résistance, 
c'est-à-dire aux corsets de voyage ou de sport. Il y a encore de ravissantes batistes brochées de 
soie aussi solides que fines servant aux corsets de villégiature, corsets d'une incomparable légèreté, 
très agréables à porter avec des jupons soie assortie, baldaquins de dentelle et rubans. C est donc 
toute une industrie d'art élégant greffée sur le corset primitif, devenu, grâce à la maison de Vertus 
Sœurs, le principe et la base de la toilette féminine, et nous nous félicitons d'avoir eu l'occasion, 
dans un journal que tout le monde lit, de pouvoir répandre une vérité qui équivaut à un service 
rendu.

Une femme peut ne pas être jolie mais elle peut 
et elle doit toujours avoir du charme, de l’élégance ; il 
suffit qu’elle le veuille, et, quelle est celle d'entre nous, 
qui se refuserait à donner à toute sa personne, celle 
séduction qui lui attire l'admiration et les hommages 
de tous?

Si vous voulez plaire, chères lectrices, soignez votre 
épiderme, je vous en ai maintes fois donné le moyen: 
entretenez également votre chevelure soyeuse, légère et 
bouffante. Pour cela, vous devez faire des lavages fré­
quents à l'Antiseptique qui nettoie en quelques instants 
sans laisser d’humidité, sans défriser les cheveux aux­
quels il donne souplesse, légèreté et brillant. Le prix 
très abordable du flacon est de 5 francs chez Lenlhéric, 
85 centimes en plus franco. Il est bon après de passer 
sur le cuir chevelu un peu de la Lotion verte de Len­
lhéric, qui détruit les pellicules, les démangeaisons et 
arrête la chute des cheveux. 5 francs, franco 5 fr. 85.

Si vous voulez ensuite donner à votre coiffure un 
cachet de haute élégance, servez-vous du Waver ou 
des rubans Flou-Flou, qui, seuls, impriment aux che­
veux cette large vague si seyante au visage et 
ce bouffant fort en vogue. Si auparavant vous avez le soin

I!>. Antiseptique. Eau du H’acer. 
Lenlhéric, 21Ô. nie Sainl-Honoré, Paris.

de mouiller légèrement les cheveux avec
l'Eau du Waver, 5 francs le flacon, -franco 5 fr. 85, le bouffant de la chevelure et l'ondulation se 
mainliendrail pendant plusieurs jours. Tous ces produits spéciaux si utiles à l'entretien et à la 
conservation de la chevelure se trouvent chez Lenlhéric, 245, rue Saint-Honoré, Paris.

PORCELAINES, faïences, cristaux
Lû plus impertante spécialité de Services de Taile du Mende entier.

>• HZ». Porcelaine décors Hoirs et ülct or K7G - Service Félicité, cristal gravé, jambe taillée 
Table 12 courtois, 52 pièces.,................................    56 francsTable. la ecuverK. 71 pi«.....- 75 lr. — tlrSM'rl, 12 couvert*. 1- pièces.... 40 fr.

AVIS IMPORTANT. — Lu collection des trois Albums, Porcelaine décorée, Faïence Anglaise, Cristallerie
I Etranger, contre 2 francs, qui sont remboursés « la première commande. C'est le meilleur moyen de se renseigner sur

cl Orfèvrerie, esl envoyée franco en Province el à 
ce qui sc lait de nouveau.
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Tl? DD 4 I V M’nrla.r Bantou »ng, r. Super p>. st An 
I II ri fl A I PI dis des Arls Suri |n^“BUnv M An “00i 

le mètre, S adr. a M” Delorme, IL t Auber, et nlahol 
do la Quérantonuata. U. r. dos Py ramide», dép. I ench

A ILLE UE PABIS
A ndj- mur 1 ench.. rb< de» nul de Paris, le 0 niai 1899. 
• ï TPl’D 1 IXJN! rues d’Autcull. Isabey l■ou*»ll» 11 
»> I iLltliAll’lij Glrortrt ancien marché d Auteuil 
Suri 3<7-iM>, 3.l|«i. 32l*3û M dpi 20V, MO H IbOIr. 
le métro Sndr. mit not. AP Mahul de la Ouéranluunui», 
II. r. ptrnmides. cl Delorme. ILr Auber, dép. Jcneli.

H/kTl'I l'«ri». rue d XgiifMrau, 2» <S'arrondi»*.I- 
HU 1 uL libre toc. i? 1»9'17. tuç 2l"43 environ. Tcrr 
rect M a p 280 000 fr. Adj. s. 1 ench., ch. md. Pari», 
2 mai IM M- Plicque. n .25, r Croix des Pellls f .hamps.

IIATUI 8, ru*' P»i'k-Baiidr>, avec sortie rue de Lu 11U 1 IjIj Buitie Cour cl bi p, Conl 815 mètres envlr. 
Ub. lue. Mise n prit . 3J0 00V fr, Adj s 1 eoeh , ch. n 
Paris. 2 mai 99. M*CotteneL u , i>, bd Bonne Nouvelle

M A IVÛV •’ AXGLEù Paris r dt Belle» Il le.lüS his.C MAL’UiN i^P R s.Kaifr M up 60 UU0 lr. A adj.s. 1 
eticli .cli u Paris,UmnitW AP Bréctieux ti.,av d llnlie,2l

) jnülè rue» Alènlliuuiilutil. U cl 13. cl Eltcnnr 
bidet, 12- Bev br 17 InO h .AL n p 180 OOOIr 

p nier Srriau 47. l> I 226". Bev. br |8 376 Ir.
Prèl Crédit Euuclcr Mi>eû pr 200 000 fr 

yrn'dé r bertau. 49 L1 L25U* Louve eu loiulilé 
par bail notarié limai Ir. avec promesse de

vi nle realis jusqu. P' juillet 1903 liâijmiO fr. prit priné. 
M à p. ISO 000 fr. A nilj s. I ench. cii. n Paris. IG nuiiW. 
Sadr aux nul. AI” Vallée. Baudrier et Pau! Dupuy. 
32, rue des Mathuriiis. dép de I enchère.

M I IC’AXT Faubu PiilMOunirrr. lu Coût 450" Rev. 
MAlOVlN »f.35O Ir M à p 435 POOL Adj. s I ûtich.. 
ch. n. Paris, binai W. M" Grignon, n .bd Si-Miche), 2G,

M t IC’AV *• Paris, r. de Plsly. G. C' dSfl“25. Rev.brut 
AlAlOVlN 3L800rr cnvM àp 525 000f Adj s ) eue . 
ch. n. Paris, V mai, .M' Grignon, u , 2G, bd St Michel 

ir l în/1\7 <ï Paris, rue Lacroix, 32 rl 31117' arrond ). 
iM A 11’’'A 331" cav. Rev. tir. 14.520 Ir Misé à pr. 
150 000 fr Adj. s. I ench., ch. ri de Pari*. 16 mai 99. 
S adresser à M' Greslé. notaire, 87. rue de Rennes.

Venle au Palais de Justice A Paris, le 21< avril 1899. , 
1° 11/kTÜÏ A DAl’IQ r dc ln JUenfaksancr 25. 1 llv 1 EL A l Ahld Mise à prix 200 000 fr.

Libre de location

2” MAISONS. RUE MEYERBEER. 3
Revenu net environ . 14.389 francs.

Mise u prix ; 500 000 francs.

3U MAISONPIERRE-CHARRON
GU. Revenu uet environ : 41.463 francs.

Mise à prix : 500.000 francs.

4” MAISON Paris R. LAFAYETTE, 15 
Revenu net eiBirun : lLr>62 francs.

Ahs,. à prix : 450 000 fi unes.
e ’ AI AIQHXI $ viiris. rue Lafayette. 62. Revenu 
’J »uAllJ' 'Il nel environ ; 52.225 francs.

Mise à prix ; 600 000 frimes.

6" MAISON p^RMONTPENSIER, 16
Revenu net environ : 28.98, francs.

Mise 5 prix ; 250 000 francs.
S’adresser pour renseignements. M' Mignon, avoué. 

191, rue Sainl Honoré ; M’ benormandic. bd Malesher- 
bes, 42; M' Brémard et Hébert, avoués; M" E. Morel 
d'Arleui. Eauchey, .Aibert-Loui» Morel d Arleux, no 
Udrcs >i Paris; sur lés lieux pour visiter avec permis 
pour le premier lut;.

if 4 fC’AV b .ANGLE u Paris, r Grenela, 19. el Pa- 
JMj\ 143V A lesiro, 11. R. b 2.322 f M a p. 300.000 I 
.A adj. sur 1 vncli., ch. des not de Paris, le 16 mai 1899. 
S adr. a M* Théret. nuloirc, 21, boulevard Suint Périls. 

llfl l EL à Pari», r. Chardin, U.id Priq, A f'.hat«>i>lany 
s Xlarnr r" de la l limim. I8il. <?• 171-Hii <4 2 bon- Al à 
pr 80 000 et 18-000 fi A ad) ». I ench,, ch- md de 
Pari». '.I mul 189». M* Moreau, nul., 76. r Snhil LnruCe

AIl?Mrni? «u Palais de ju-llce. A Paris, le mercredi 
V L I I l” nml I8W. A 2 heure».

MAISOX A PARIS

IW„ I Al'B“ POISSONNIERE. 48
Revenu lu ut.............. W.947 Ir t»

,Alise à prix................... 150 UOO Ir
S adresser A Si" PoyroL Cnhun et Aron, avoué» et A 

M* Plum|ue, syndic 

\fl?\Trï’[? au Point" do Justice, A Paris, le 19 ovni 189», 
v lï 11 1 IJ u 2 heure",en 5 lot», avec foeullédii réunion 

nom1 tes »• al P lut»
IAIMEI BLES A PARIS

1" MAISON. RI E SOFFELOT. 11
fncude 34 mille" Revenu brut 2» l >u tiuiies environ 

Mi-v à put 300 000 frimes

2" MAISON. RI E PAILLET. 4
fnrude 33 n>. 50 >• Bev. to ut 20.4,31 franc» environ 

Mise A prit 200 OOO Iriincs.

3“ MAISON. RI E GAY-LPSSAC, 25
Ili vi un brut 2H.I3O Ir. Mise A prit 250 000 fr

4" MAISON, RUE S’JACQUES. 220
Hr,n„i hi ut 17 320 fr Mise à prix 200 000 II

5“ TERRAIN, dë: CORDELIERES, 23 
t'uni, niinco ,4U mèlre» environ.

Revenu brut Loue francs. Mise A prix . 00 000 fram s 
S’iidressvr A M" Vivcl, rue de I Odéun, 8, et Adum, 

avoué» A Paris,

A enb- au Palais, le nirrcrvih SI avril 1899, A 2 heures, 
PlHiU 1? IL’TI? û Parts, houlevm d de la A Blette. 
I RUI lïlrjlrj lo2f.onieuiiiice880 mi li'esen, non. 
Mi»e a put . 60 000 fr. S ndr. à M" Léon Musulcr rl 
François uvmié», et E’uurchy, uidniro A Pm is

U WT!? <lu l'n•n■’, de Justice A Porta, le sa midi 1 rAN 1 Jj 29 avril 1899. fi 2 lioures.
En | lui» :

DTNE PROPRIETE A PARIS 
rde André del Sarir. 21, cl rn«- Clmrks Nodier, fnr« 
niant I iH>uL des iIcua ruv» ls* arrondh^dmenlj. 

TERRAINS ŒA . .......y"ü“ c““ 
l" lut Loiiletiiince : 33fl m G c.

Mlseâ ptix 106 000 frimes.
2' lut. Cuntvmnpce ; 273 m. 89 c.

Mise 5 prix . 62 000francs. 
3* hd. Cimtcii.'ince 281 in 18 c. 

Mise à prix ; 64 000 francs.
4' lui. Conlenimee 271 ni. 51 c. Tortnin libre. 

Mise a prix : 62 000 francs.
Total des mises à prix 294.000 francs.

S’adresser à M* Garet. avoué. 14. rue du Vnalre- 
Septembre, et A M' Agnelle!, notaire.

Q I IMT-M AMDI? PRÛPnlEI E nv. IlerbiDon. L 
tinlril ItlAlllJii C' 813" environ. Mise à prix ; 
50.000 fr. Adj. s. 1 ench..ch des mit. de Pmis. ïhavril 
1899. M' Pau! Girardin, nul aire, rue Blcht lini. 85.

I RIBI NAL DE A EBSAlLLES 
Etude dé .AP lissu. avoué à A'ersaillcs.

4, Place Hoche.
UU VT'I? sur publications judiciaires P Air tribunal 
1 lj-1 1 1j civil de Versailles, le jeudi I mai 1899, 

à midi, en un kit. d une grande

PROPRIETE DE CAMPAGNE 
dite Le Clialet des Grès, 

sise à I l iaiig-ia-tnie
Contenance, 9.991 mètres environ.

Mise â prix...................................... 30 000 fr
2' En l'étude de M’ Tassnrl, notaire à Marly-le-Roi, 

le dimanche 30 avril 1899, n 2 heures, 
en i|ualrc lots de

QUATRE TERRAINS 
sis à i Elans la-VIlle lieudit Le» » Aolenderies ». 

Contenances d'après mesurages, 38 ares 33; II ares .32;
2 are» 37 ; 18 ares 21.

Mises à prix : 1.200; 100; 50 et 1.300 francs.
S'adresser pour renseignements ;
A M" Tissu et Manuel, avoués à A'ersnilles ; à 

M' Tassnrd. notaire à Murh-k'-Boi.
Et sur les lieux pour visiter au jardinier.

Etude de M* Deguingand. avoué à Versailles, 
25, rue de I Orangerie.

VUMTU au Pnluts de justice, a A ersallles, le jeudi 
1 EmI 1 Ci 4 mai 1899, à midi, en 1 lots ;

1TR0IS PROPRIETES
de la rue de» Coteaux, L et rue de la Haute-Pierre.

Mises à prix : 30.000 francs chaque-.

2" 11\T TUDDAIM 9 bàtir. d'une contenance 
U11 ILliriAlLN de 989 mélres, avenue du

Chemin de-l-'er. 2) bù.
Mise à prix : 10.000 francs.

Entrée en jouissance Immèdinle.
S'adresser, pour le» renseignement» :
A Versailles, à M" Deguiugaud et Guérin, avoués, 

cl pour visiter, à M"‘ beniau (agence rie la gare), à 
Ctiatnu.

13 tellnu» Société halnade mural Cercla élrangoradr 
Mminui. M A p 8 800 jutt m l <:<m. 2.iHm) fr. Adj • I 
mn'h . Itiinru 9». 2 li Lf W. Bazin. 7. r. St I- Irimillii.

M \IS, DE CAMP <i Ctiatnu S. I) . üv, ilu rhemin d^- 
l'rrJh «d nv.tl Ahirni. )n. jard., HMik ilrjard ôr
unv , « htu^v L.OhOh- \| n p OBOGOh
<» Hurll S o ,q iL 11nIi»lïvJhi pird ui-rrr.vohrfr I> I (iWi* 

i’P ^0 OOO Ir. I KUH « htM. I rrr<»lr rtr Hurll hru
«Ht l.rOInriinrK | 127* M lïpOOODfr Sdj mJvucIi,, 
«<Ii u iMiK.viHivrilW M«HulUfertii . bd llnuH*nnikuii(H:L

11,1 Junlk’u ù PorH, Ir Mirviedi
V I j 11 I Ij avril INW, A 2 hotsrrf* ru 7 lui» dr j L UNE MAISON p"”7r.X^^Akonu,.™.

Ml*e ii prix 2 OOO

, 2" CE DOMAINE DE .IAIINOUX 
mille »ni lu* «'ouiiihhk'* dv SiillrK ru luulülh d*‘ b* 

ChupcIkT Murllicfurr id dû Sa vit» n y 
Conh uduco J15 hrrt 17 51 crut.

Mise A ;u-lx 30 000 frani.

3".LES DOMAINES Ita.7hXt“rÆ 
nr lu Xtnrlterr. commuai) de Sulln» en Touluu et di> 
I fli-e Coiili nam o 211 tlucl lu n, J cnnl.

Mtan A prix 38 (yot) franc*

F' LES DOMAINES uLb"1^;
mu hit runiUiuuvR do SaIuÎ Martin Iü 

KlYiero, de terré rl do PuuHhL
Contunaiice : 175 Imrt I» » M)crnt. 

Mise A prix 30 OOO franc*.

5" DES DOMAINES 71-11!^ Grairgi- uiix-f.rrIrl». »Hipta -ur le» Cumnium;* de 
bulle* en limhui et de i liapidle Mûri berner

Contenance . 248 lui i Mit u. 7»eehl.
Mise à prix : 98 000 franc».

Le» 1 Iota rl ili-ssii» Miné» nrroiidl*Acnicnl de Mont 
morillon et de PuHiérs.

6° Tli’IfP AIVV "••ué* A Coruernux. commune 
l 1.1H 11.11 ili 1 du Saiilgé. ciiritnn et urruudi» 

remi-nt de Mutilmocillon. Cunt. 10 lient lira 40 conL 
_ Mise A prix : 1 000 Irnuc»,
T" Tlîl’P A I Vk! '•'•* '’v • "urneutix »llné« rom- 
• 1 r/HIlH lilkj mime» de Snulgé cl de M ont mu-
ritlun. Curiieuiirice . ]0 hectare» environ.

-Mise A prix ; 1.000 franc,*.
badrmfser A M" Dolaruo cl Mnrmuilaut, avour*, 

‘.’/’aris. M' do Fupl Ilonulx, notaire, à Miuilmorillon, 
Av LoftalHiilln, uolniré û Pari*, et H. Imbert, nrlminla- 
Iraient- judiciaire.

LA SCIENCE RÉCRÉATIVE
Voir les solutions des Problèmes à la page 8 

de la couverture.

v 833. — LE DAMIER
Tot nAoi oc Chami'io.wat (suite .

Non content il avoir reinpoi lé le premier prix 
de Championnat, M. Isidor Weiss a encore été 
primé pour avoir fait — en jouant — le plus beau 
coup parmi tous ceux qui ont clé trouvés du- 
ranl les quatre jours qu'a duré la bataille.

Le portrait de notre héros et la description du 
coup en question feront plaisir à nos lecteuis.

M. ISIDOR WEISS, Champion du monde des Damistes.

Nom» 10 (L Weihh)

BLANCS IfllE. I.ECLKIICo)
Le dernier coup de» blancs

49— 13 avait pour but le pionnage. 
17—11 XJ—

90-17 91— A» 35-24
28—17 23-Zf 21-13
31-23 IV-28

Les noirs gagnent.

21—3(1
13-19
9— 19 

XI—D

Nous ne devons pas omettre <lc parler du 
tournoi entre, le» joueurs exclus du Champion­
nat. Ils ont été huit à se disputer les prix mi­
neur».

!•' M. Beauvais avec 23 points.
2* — Wardon — 22 —
3* — Robert — 17 —

Et fi la suite MM. f ossé et Boulillier: I I points 
quatrième et cinquième^.

I» excellents joueurs, comme M. Moyencoiirl, 
ayant été malheureux dans l’épreuve élimina­
toire, se sont retirés de l'aréne.

Les parties jouées flans le Championnat ont 
toutes été recueillies au Secrétariat du Cercle 
afin d'èlrc publiées le plus tôt <|u'il sera pos­
sible avec les annotations des concurrents eux- 
mêmes. Par l'édition de cette précieuse col­
lection, le cercle rend un grand service aux 
damistes et marche dans la voie pratique du 
progrès.

A de K.

Notation du Damier. — On emploie les nom­
bres de 1 à 50 en partant du haut du Damier par 
la gauche; la rangée du haut est donc 1, 2, 3, 4, 
5; la seconde, 6, 7, 8,9,10; la troisième, 11, 12,13, 
14, 15, et ainsi de suite.

ROYAL H0UBIGANT.Æ??*
RP A HTt *>ar Sacliets de toilette du 0' OYS Du AU I L On rxi/. 54. fa ub. S t-Honoré.fr»i^<Lfnx»

GRANDS MAGASINS DE LA

SAMARITAINE
Rues du Pont-Nouf.de Rivoli el de la Monnaie,Paris.

(Lundi 24 ^vril
ET JOURS SUIVANTS

GRANDE MISE EN VENTE DES

Toilettes Nouvelles
COSTUMES, CONFECTIONS, MODES, eu.

Vêtements pour Hommes et Jeunes Gens

NOMBREUSES OCCASIONS

A ente au Pillai», li 29 avril 1899. a 2 heures.

DEUX PROPRIETES A PARIS
Rue du l’age. 21. Angle de deux rues.

Contcn. ICtî m Mi c. Revenu brut environ ; 1.9UU francs. 
Mise ii prit 12 000 fram s.

Rue du Moulin de la Publie. 51 Conteo. !!! métré».
Revenu brut ,’èsi fr. Mise à prix : 3 000 francs.

Faculté de réunion. S adresser 6 M' Dubsil,avoué h 
Paris, rue de» Ecoles, 60.

VENTE un Palnis de Justice à Paris, k- 3 mul 1899. 
à 2 heures.

EN SIX LOTS :

approxim évalué
Bd Malrkherhe», Jo. 775-31 (lomHi fr.
Hui Lkvohlrr 10... G5i"W6 36 MH»
Rue Lavoisier l ... 391-HH ïiiüuo
Rue ih Berlin 16. 7ôOtW 36 ion
Bue di BtIIii 27 . 177*31 23 nui

h prix ; 
600 000 fr. 
350 000 
300 000 
350 000 
250 000

G*” PROPRIETE AI X ROSSI’RONS
CuriimiiiK de Iiruiinv Seine el tiise 

PARC E I bEPI NîtANCES
Contenance environ 8 hecl. 81 nrns 75 centiare».

Mise n prit 225 Initien
S adresser n Purià. a M" Rouy. 6. rue de Trdvlac. 

Chain jeune et Larves, avoués, et h M” Mouchel. 
Lubouret et PHcque, notaire», cl fi .M' Fabre, notaire à 
Brunoy iSrlno et Oise;.

A'crile a u Pillais de .hiatlcoâ P a ri», le 6 mal IWJ, fi 2 ti. 
Xt I I Ü A\T " l'ut1’' f- du ChiHrtvu-dT.an. 12. C* 375". 
DliHOUlN Bnv.br P'775 fi Mi», ù pr 200000 fr.

s mitc.»»or ü M' Eacara, avoué. 39, rue Surent

MAISON Adjudication I tnùi^ÆNEUILLY 
Et. Brault, n. L' 384 ni. It, br. 3.600fr. M. n pr. 60 UQÜtr.

Al I I II 4 IUfl\T luis de terrains boisés. A ndj. Et. 
1)1 AL.il/llOVll Dumesnil. nul. 5 lîm il. le 30 avril 
99. 2 heures. (.■ 1.51)0 a. 3 000 Ir., payé 2 A 3 fr. le mélre.

MOP UMT'*.”M°i’1,e- Prupr., nv des Marronniers, 18. 
IiU’JLjPI l G' 3..353in euv Libre. M. à pr 40 000 fr. 
A adj. » I ench. Ch. nul. Paris, h; 9 mai 1»99. S'adr. aux 
uot., XP Thomas fi Monlrougeet Théret,21, Bd St-Ltmis.

PET I TU A Ii a Orireru" s. . t Od. C’,G hccl. env, M. 
LJLl I ClAU A |rr. 20.000 Ir. Adj. ». I em-h. Cb. nul. 
Pari». 16 mai 99. M" Aubron, net., rue de Rivoli, 116.

T L1 près hl Grrmalti-cfi Laye A ndj. 8 mai
1 jlj I JjDjJ 99, à 3 h., s. I ench Kl. ne M* Moisson 
nul , Saint Gci DDADDIUTU 'D' camjiagne, r. du 
main. < n 2 lots | LlUl II I L 1 Jj Privé Neuf. I" lot
MAISON JARDIN < I W* M ,i pi. 25 000 fr, , 2Jot 
1 EUR. C' 3.20U". M ii p. 9 000 Ir. S ndr. M' Moisson

CHATEAU EN CHARENTE
ferme nlt à vendre »ur le* lieux : bouquoure), le 29 mal 
1899. S adresser A M1 Ghaussegron, uoluirc, à Aigre, ou 
a M' Bordrou, nul aire, à llulTuc

IlELLE bPflDP “ Bols'l-M Léger iS.-O.jUflpièc. 
I) | IlUt fl-, parc avec hentix arbre». C* 1 h. 
15n M A [> 50 0000 Adj 11 mm, M* I.egro», U . Botasy.

pOilDS LOI UE l'.Jid. prop. camp, u OHtef 1 •* 16 300*-. 
I) AL â p 30 000 Ir. Mob en su» n vol A udj, 2V avril 
cb nul, Oilémia. par M' Bcrlcncourt, nul , A Orléans.

ORFEVRERIE CHRISTOFLE
Maison Spéciale de Vente, 33, Bould des Italiens. PARIS J

PAVILLON
ORFÈVRERIE 

ARGENTÉE

COUVERTS 
ARGENTÉS 

sur œôiul bluno.

RÉARGENTURE
do tous Objet».

JE4IWOT

'mAiSON r,i' VENTE
fl BSM

1

de HANOVRE
ORFÈVRERIE

D'ARGENT

SERVICES 
A THÉ

Cafô et DcBoort.

SERVICES da TABLE

Objets d'Art.

K A. 1X1 CO 1>T_T C II .LtrSTK’T:

Nouf.de
AL.il/llOVll


22 Avril 1899 L’ILLUSTRATION Annonces — 7

PI -------------------------------------------------------- -------------------------------- -------------------------------------
I gg f ^gg g H tonifie ica poumons, régularisé les battement»
1 «K 4 f a du cœur, active le travail de la digestion.
I * tg g g tnPft g ^9^9 L'homme débilité y puise la force, la vigueur
] V‘ V2Sr « TQ n ug Ntl g tr\ g > «TJx cl la sa,lté- L'homme qui dépense beaucoup 
' J ZMv Or v VFHV d'aclivitd, l'entretient par l'usage régulier de ce
• formule du ik.cwur a. c, Ei-MiJecindc M.rio» cordial, efficace dans tous les cas, éminemment

1 9 digestif et fortifiant et agréable au goût comme
wOFCLlëlX LUT une liqueur de table.

Prix du Flacon : S Francs (franco fi domicile). — UÿrûT ; 18. Rue des Arts. LEVALLOIS-PERRET (Seine).
Exiger : Formule du Docteur 4. C.. Es-mtdocln de marine. ~~““

COMPOHITION

QUINQUINA
COCA
KOLA
CACAO
PHOSPHA TE DE CHAUX 
SOLUTION IODO-T ANNIQUE 
Excipient SPECIAL DES ILES

AUTRE CONFÉRENCE DE DÉSARMEMENT, par Henriot.

A leur tour, les animaux ont 
organisé une conférence, lis 
ne veulent plus se batlre entre 
eux: ils ne veulent plus que 
l'homme les torture.

Convoqués par l'éléphant, ils 
sont tous venus :

Le taureau demande la sup­
pression des courses ou au 
moins l'atténuation de leur 
barbarie.

!La suppression des bande- 
rillas est adoptée à l'unani- 
milé.i

Le mouton bêle en faveur de 
la suppression de la côtelette, 
du gril et du manche à gigot.

Le lapin proteste contre le 
dicton stupide que « il aime à 
être mangé cuit ».

Cn coq Gaulois déclare qu'il 
ne vent plus de combats de 
coqs, sa supériorité sur les 
basses-cours étrangères étant 
d'ailleurs suffisamment ac­
quise.

Un coq anglais ayant protesté, une lutte vio­
lente s'engage entre les deux coqs : le serpent à 
sonnette a toutes les peines du monde à rétablir 
l'ordre.

Un serin demande que les 
chats respectent, à l'avenir, 
les oiseaux.

L'ours blanc propose la sup­
pression des explorations au 
Pôle nord, éternelles causes 
de conflits avec lui.

Un grand chameau demande 
son remplacement dans le dé­
sert par les chameaux-lomo- 
biles.

Un crocodile d'Egypte pro­
teste, sans espoir, contre l'oc­
cupation des Anglais et la 
fabrication courante des porte- 
cartes avec sa peau.

La Miïîod E. VORMUS, 5, rue Cambon, Paris.
TELEPH. 250.44 (Maison de Confiance, 8' année)

» CAPITAUX
depuis S'SO’o d'intérêt», ù Paris ci Province sur 
IMMEUBL.ES jusqu’aux 3 quarts de leur valeur 

INUES-PROPRIÊTÉS Actions td 
Obllsatlons dent ose luire pemonun i II JoaiiMnM 
Jl»^! Wo dêcè») mus la conrmim e! â l'insn de fa»* 
huilier ; »ut TITRES NOMTNaTlFH dépoM» Clrei 
Un aotnire un une autre pereuono et » son ln«u pire O ni 'a 
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n“ 832. — Une bonne fourchette !
Par le commandant Coccoz.

Alissan de Chazetdans deux endroits de ses 
mémoires rapporte une anecdote bizarre. Si on 
l'en croit, le savant helléniste .1) Dansse de V il- 
loison, qui mourut h Paris en 1805, s’était pré­
senté, durant la Terreur, devant un officier mu­
nicipal pour obtenir un passe-port. Interrogé 
sur ce qui concernait son nom, il répondit : 
« Dansse de Villoison ». Le municipal lui fit ob­
server que la France révolutionnaire n’ajoutait 
plus aux noms l’article de; qu’en outre on ne 
connaissait plus de villes, mais des communes, 
et, en conséquence, il inscrivit sur le passe­
port : » Le citoyen Dansse commune Oison », etc.

Une autre anecdote ayant un caractère plus 
grand d'authenticité, attendu que le souvenir 
s’en était conservé en Grèce longtemps après 
que Villoison eut quitté ce pays, est la suivante. 
Le savant étant monté sur une petite barque, 
fut jeté (avec son domestique Josephl par un 
coup de vent sur un îlot désert qui n’oiîrait pour 
abri qu’une chapelle abandonnée et pour nourri­
ture que des herbes sauvages et des coquillages. 
Il fallut rester trois semaines dans une situa­
tion si peu attrayante. Enfin un hasard heureux 
vint les arracher à celte triste position. Villoison 
épuisé par ce jeûne prolongé était à peine arrivé 
sur le continent, qu’il fut invité par des Grecs à 
un repas de noces. Sur la table figurait un co­
chon ae lait rôti. On le présenta à Villoison pour 
qu'il en choisit un morceau. Mais le savant con­
vive, emporté par un appétit fougueux, absorbé 
d’ailleurs par le feu de la conversation, au lieu 
de faire circuler le plat, le garda devant lui, et 
mangea l'animal tout entier. Sans sortir de sa 
distraction, il tendait son assiette pour récla­
mer une nouvelle part, lorsque le désappointe­
ment de ses commensaux lui révéla qu'il venait 
de consommer à lui seul un mets destiné pour 
une nombreuse compagnie.
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1 Dansse ou Dansse de Villoison était originaire 
d'Espagne. Un de ses ancêtres Mieuel de Ansso vint 
en France A la suite de la reine d Autriche, dont il était 
l'apothicaire.
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d’une seule pièce, et, sur ces tubes, il a soudé 
des ailettes gaufrées. On sait que ces ailettes 
sont ondulées du centre A la circonférence, ce

Dan^ les moteurs ô pétrole ou A vapeur, pour 
éviter rèdïaulTctnetil du cylindre où sont pro- ! 
duiles 1ns explosions cl les entrées rie vopctn 
qui adionntul le pi-.lon, ou a recours à une cii- 
rulatioii d’eau.

Si le moteur est il dimcur.' fixe, il est facile 
de pourvoir, par une e.'irr.ilifWition (ipproprice, .ai 
renouvellement de l'eau ; il n'en est. pas Ho meme, 
s’il doit être déplace, comme dans le. cas des 
voitures anlomobile-. La quantité H eau deslinée 
au refroidissement esl alors limiter, phi» elle 
est faible, phif le poids du moteur est réduit. 
D'autre pari, le ■■ chauffeur .. ne doit pas être, à 
un moment quelconque, .arrêté par le manque 
d eau. (.'est pourquoi, nprée son passage aiilom 
du cjlindrc, l enii est.amenée dans des appareils 
dits : refroidissaurs. où elle abandonne, au con­
tact de l'air, la chaleur qu'elle a acquise, de fa­
çon h pouvoir èire de nouveau utilisée.

Avant les récents perfectionnements imaginés 
par M. Loi al, les refroidisseurs étaient consti­
tués par des tubes droits et courbes sondés 
entre eux et munis d ailettes simplement rap- 
po liées.

Sous I inlluuôte de la haute lernpéralure el des 
trépidations, les soudures se désagrégeaient; il 
en résultait des fuites.

Vumit aux nih'tlcs qui devaient activer le r<<- 
froidisscnicnl, elles n'agisBnient qii'imparfaile- 
menl, iiétniit pas en conlncl intime avec les 
tubes

M. Loyal a paré A ces défauts de fabrication. 
Il a construit îles refroidisseurs avec des tubes 
préparés en chaudronnerie, c est-A-dire formés nArroidiMour on Serpentin.

qui leur assure une très grande rigidité; elles 
sont ainsi rendues indéformables et leur gau­
frage donne une plus grande surface de radiation 
pour la chaleur, qu'elles empruntent au tuyau 
sur lequel elles sont soudées. Or. le problème 
à résoudre n'est-il pas d’augmenter le plus pos­
sible la surface de radiation pour un diamètre 
fixe, tout en obtenant une sécurité absolue con­
tre les fuites ?

Le refroidisseur Loyal se construit soit en 
serpentin, soit en hélice; ce dernier dispositif 
donne à l’écoulement et au refroidissement de 
l'eau une régularité qu'on ne peut obtenir avec

Détail de l’ailette.

des lignes droites brisées par des coudes 
brusques.

Le prix du mètre de refroidisscur en tube 
cuivre rouge, avec ailettes radiantes soudx'es, est 
de 1? fr. 50. S'adresser au fabricant, M. Loyal, 
LMil, rue Sainl-Maur, A Paris.

Pour toutes communications concernant les 
nouvelles inventions, écrire au service des 
Nouvelles Inventions, d /'Illustration, t3, rue 
Saint-Georges, Paris.
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